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LES ÉVÉMMEM 
Les puissants personnages 

réunis à Paris pour la signa-
ture du pacte ont-ils discuté 
les problèmes eu suspens ? 
Les raisons du silence obstiné 
gardé par M. Kellog. Tous 
les problèmes sont interna-
tionaux. — Les dirigeants 
moscovites infligent aux mos-
coutaires de France un dé-
menti retentissant. 
Et maintenant que la cérémonie 

solennelle est achevée, que sont dis-
persés aux quatre coins du monde 
tous ceux qui y prirent part et que 
sont épuisés les commentaires qu'elle 
provoqua, on se demande ce qui a 
bien pu se passer loin des regards 
publics, dans le secret des conversa-
tions discrètes qu'une telle réunion a 
rendu possibles. 

C'est en somme. l'histoire des cou-
lisses que l'on voudrait connaître. 
Car on n'imagine pas qu'il ne se soit 
rien dit ou rien préparé pendant ces 
quelques jours où se trouvaient ras-
semblés eu un même lieu les person-
nages considérables qui mènent la po-
litique étrangère des grandes nations 
du monde. 

On ne veut pas admettre qu'ils 
n'aient pas profité de leur rencontre 
pour discuter entre eux les grands 
problèmes en suspens. 

Deux de ces questions particuliè-
rement difficiles nous tiennent à 
cœur : c'est l'occupation de la Rhé-
nie et le règlement total de la créan-
ce allemande lié à celui des dettes in-
teralliées. 

Il y a eu des entretiens séparés en-
tre M. Briand et M. Stresemann, 
entre celui-ci et M. Poincaré. Le chef 
de notre Gouvernement a également 
causé avec M. Kellog. 

Faut-il croire que ces conversa-
tions se sont bornées à des échanges 
de vains propos. Cela paraît bien In-
vraisemblable... 

Mais il est au moins un de ces in-
terlocuteurs qui tenait beaucoup à ne 
pas se compromettre et qui n'a même 
pas voulu accepter de prendre la pa-
role pour un discours public où tout 
le monde attendait qu'il s'expliquât 
sur le sens du pacte qu'on allait si-
gner et dont il est un des auteurs : 
c'est M. Kellog. 

Pourquoi ce silence obstiné ? 
Le spectre du Sénat américain han-

tait l'esprit du Secrétaire d'Etat de 
Washington. La crainte de cette as-
semblée susceptible et jalouse paraly-
sait la langue et les actes de M. Kel-
log. Son principal souci était de ne 
rien dire ou faire qui pût être mal 
interprêté là-bas et servir de prétexte 
à un refus de ratifier le pacte. Par 
dessus tout, il craignait de s'exposer 
au désaveu que se vit infliger un per-
sonnage plus considérable que lui par 
le prestige et par la fonction : le Pré-
sident Wilson dont la signature au 
bas du « Covenant » et du Traité de 
Versailles fut démentie et protestée 
par le Sénat. 

Une autre raison a empêché toute 
effusion du représentant des Etats-
Unis et arrêté sur ses lèvres toute dé-
claration. C'est celle des élections 
présidentielles. Son parti est en plei-
ne campagne. Il n'est, paraît-il, pas 
assuré du succès. La moindre impru-
dence de langage pourrait être exploi-
tée contre lui et compromettre ses 
chances. Il importe qu'on ne puisse 
pas le soupçonner d'avoir lié la poli-
tique extérieure des Etats-Unis. Et 
pour ne rien livrer à la critique, M. 
Kellog a jugé opportun de ne rien di-
re. 

■Cette réserve dut être un obstacle 
à toute discussion sérieuse des ques-
tions franco-allemandes puisque la 
thèse dû Gouvernement français, on 
le sait, est que l'évacuation de la Rhé-
nanie est liée à une revision du plan 
Dawes laquelle comporte évidemment 
une mise au point des dettes inter-
alliées. 

Encore une fois il est prouvé qu'il 
n'y a plus dans le monde de ques-
tions isolées qui puissent être traitées 
séparément. L'interdépendance des 
nations est un fait d'évidence. Tous 
les problèmes sont internationaux et 
c'est par la nécessité des choses que 
s'affirmera entre les peuples une soli-
darité que les traités et les pactes ne 
feront que consacrer. 

Si donc, il y a eu à Paris des con-
versations sur les problèmes en sus-

| pens dans l'Europe, elles ont vraisem-
blablement abouti à cette conclusion 
que pour les résoudre, il faut atten-
dre que les Etats-Unis d'Amérique 
aient élu leur Président. 

En attendant, on peut s'amuser de 
la mine déconfite qu'ont dû faire les 
communistes de Paris. 

Ils avaient — vainement — tenté 
de monter une « grandiose » mani-
festation contre le pacte Briand-Kel-
log. 

Leur journal, depuis un mois, n'a 
pas cessé d'en parler comme d'une 
abomination. Il s'efforçait de soule-
ver l'indignation des camarades con-
tre cette entreprise de bandits. Pour 
les surexciter davantage encore, il dé-
montrait — comme il a l'habitude de 
démontrer — qu'il s'agit tout simple-
ment d'une manœuvre de guerre ma-
chinée pour abattre le Gouvernement 
soviétique. 

Voilà un mois que la presse com-
muniste mène cette campagne. Elle 
obéissait évidemment aux instruc-
tions de Moscou... 

Or, vendredi, Moscou faisait savoir 
au Gouvernement français qu'il adhè-
re au pacte Briand-Kelïog ! 

Lie camarade Litvinoff, ministre 
des Affaires Etrangères de L'U. Rl 
R. S., a avisé l'ambassadeur de Fran-
ce qu'il lui fera incessamment tenir 
l'instrument diplomatique par lequel 
le Gouvernement des Soviets donne 
sa signature à l'œuvre des « bri-
gands assoiffés d'or » qui machinent 
sa perte. 

Alors, tandis que les gens de Mos-
cou déchaînaient la presse commu-
niste contre le pacte Briand-Kellog, ils 
s'apprêtaient à le signer. Une telle 
conduite est un chef-d'œuvre de du-
plicité. Les communistes, qui ont 
marché à fond, reçoivent ainsi de 
ceux auxquels ils obéissent un dé-
menti retentissant. 

Voilà comme on traite le « vulgai-
re » chez les communistes. C'est un 
troupeau qu'on mène au fouet et à la 
botte. 

Et c'est ça qui se présente aux pro-
létaires comme des émancipateurs !... 

E. L. 

PETITS MOTS D'ECRITS 

REVOLVER Al) POING 
Nous parlons trop facilement de cri-

mes passionnels. Le grand coupable, ce 
n'est pas l'amour, c'est la colère. La 
preuve, c'est que, chaque four, un hom-
me, à la suite d'une discussion, tue un 
autre homme ; un court instant de ré-
flexion aurait empêché lu catastrophe. 
Un exemple de la grammaire grecque se 
traduit : « La colère est une courte 
folie. » 

Dans notre époque exaspérée, l'amour, 
la passion ont bon dos. Ce sont tout sim-
plement nos nerfs que notre volonté ne 
surveille plus. Les revolvers sortent des 
poches — et le premier tort, c'est d'avoir 
un revolver dans sa poche. 

Voulez-vous que je vous raconte l'his-
toire d'un ouvrier de Clermont-Ferrand ? 
Il avait eu des mots avec sa propriétaire : 
juge de paix, petite condamnation —; au 
juste quoi, je n'en sais rien : mais peu de 
chose. 

L'ouvrier rencontre la vieille demoi-
selle — une vieille demoiselle de 65 ans — 
sa rancune se réveille'; discussion, dis-
pute, coups de revolver: la pro-
priétaire tombe morte, le neveu se pré-
cipite : coup de revolver sur le neveu et, 
trois minutes plus tard, quand les gen-
darmes arrivent, l'ouvrier se tue. 

Pensez-vous que le matin, pour une 
discussion d'intérêts, le meurtrier d'occa-
sion avait l'intention de tuer deux per-
sonnes et de se tuer après ? Non ! Nerfs 
surexcités voilà tout ! Exception ? Encore 
moins ! Puisque le même jour, à 
Saint-Lô, un autre locataire tue une autre 
propriétaire et tente aussitôt de se suici-
der. 

Si c'est là aussi un crime passionnel, 
c'est à se demander où la passion 
s'arrête ! 

Les hommes et les femmes qui se sa-
vent susceptibles de piquer de pareilles 
crises ne devraient jamais avoir une 
arme à la portée de leurs mains ; ils 
devraient être assez raisonnables pour se 
méfier d'eux-mêmes quand ils sont de 
sang-froid. On tue d'abord, on se suicide 
ensuite, c'est le remords, le salaire d'un 
moment d'exaspération. Et puis après ? 
Parmi tous ceux et toutes celles qui pas-
sent pour être les victimes de l'amour, 
combien ne sont que les victimes d'un 
amour-propre exaspéré ? Pas d'armes, ça 
se passe, ça se soigne, une douche, un 
verre d'eau ! Une petite humiliation 
'—. vous êtes bien de mon avis — vaut 
mieux que deux cadavres! [De l'Œu-
vre]. — D. 

Terrible catastrophe aérienna 
Dimanche, le public cadurcien était 

informé, par une dépêche de notre cor-
resondant parisien, affichée sur le Bou-
levard, qu'une terrible catastrophe 
aérienne s'était produite près -de Toui, 
faisant 5 victimes, parmi lesquelles 
M. Bokanowski, ministre du commerce. 

La berline de transport C. I. B. A., 
qui devait mener M. Bokanowski, mi-
nistre du commerce, au meeting aérien 
de Clermont-Ferrand!, a pris feu, à 
9 h. 20, deux minutes après avoir quitté 
le terrain d'aviation de Tout, alors qu'elle 
se trouvait à 500 mètres de hauteur 
au-dessus de la Croix-de-Neige. 

L'appareil, dont le décollage avait 
été difficile, s'est écrasé sur le sol et 
ses cinq occupants : MM. Bokanowski, 
Le Franc, secrétaire général de la Conv 
pagnie internationale de navigation 
aérienne ; Hanin, pilote ; Vidal, méca-
nicien, et Villins, radiotélégraphiste, 
ont été tués sur le coup. Leurs corps 
ont été carbonisés. 

M. Bokanowski était arrivé à Toul 
le matin. Il avait été hier l'hôte de 
M. Poincaré, à Sampigny. 

Mme Bokanowski qui se trouvait à 
Compiègne a été avisée du malheur qui 
la frappe par M. Sarraut, ministre de 
l'intérieur. 

M. Bokanowski était né au Havre le 
31 août 1879, avait été élu députe en 
1914. Il fut rapporteur général du budget 
et reçut d'ans le deuxième Cabinet Poin-
caré le portefeuille de la marine. 

En 1924, réélu député, il devenait le 
23 juillet 1926, ministre du commerce 
et de l'aéronautique, portefeuille qu'il a 
conservé après sa réélection en avril 
1928. 

Le pacte de paix 
Le ministre des affaires étrangères a 

fait connaître au ministre des Etats-Unis 
à Stockholm, que le gouvernement sué-
dois a l'intention d'adhérer au pacte 
de Paris. Cette adhésion devra être ra-
tifiée par le Parlement. 

Le plan Dawes 
Au total, l'Allemagne a payé, en 

exécution du plan Dawes, du 1er septem-
bre 1924 au 31 août 1928, une somme 
de 5.470 millions de marks-or, représen-
tant 33 milliards 367 millions de franc:,. 

De ces 33 milliards et demi de francs 
payés par l'Allemagne depuis la mise 
en vigueur du plan Dawes, la France 
a touché environ la moitié. 

Le drame du pôle nord 
Le Norsk Telegram Bureau annonce 

que des flotteurs d'hydravion recueillis 
par le bateau de pêche « Brodo », 
arrivé à Tromsoé, ont été examinés par 
les officiers dlu « Miehael-Sars », du ba-
leinier français « Durance » et des pho-
tographes. 

Tous ont affirmé que ces. flotteurs 
avaient bien appartenu à l'hydravion 
du commandant Guilbaud. 

La Lettonie également 
La réponse du ministre des Affaires 

étrangères de Lettonie a été remise au 
ministre des; Etats-Unis à Riga. Cette ré-
ponse notifie la décision de principe du 
gouvernement d'adhérer au pacte Kel-
logg. La signature aurait lieu après 
l'approbation du Parlement. 

Un pont sur la Bidassoa 
Le 6 septembre à Fontarabie, Alphonse 

XIII posera la première pierre du nou-
veau pont qui mettra Fontarabie et 
Undarritz en communication avec Hen-
daye-Plage et la route die la Corniche 
vers Saint-Jean-de-Luz et Biarritz. Le roi 
d'Espagne sera accompagné du général 
Primo de Rivera. De leur côté, MM. Tar-
diieu, Barthou et Loucheur se rendront ce 
jour-là à Hendaye et, après avoir assisté 
à l'inauguration des importants travaux 
projetés dans cette localité, passeront la 
Bidassoa pour assister à la cérémonie 
grandiose qui marquera une nouvelle 
date mémorable dans les rapports entre 
l'Espagne et l'a France. 

Le roi d'Albanie 
Samedi, à Tirana, l'Assemblée cons-

tituante, présidée par M. Pandeli Evan-
geli, a proclamé roi d'Albanie Ahmed 
Zogou, qui1 a prêté serment dans l'après-
midi. 

Bulgares et Grecs 
Une bandle de comitadjis bulgares a 

tenté de pénétrer en Macédoine grecque 
en traversiant le pont de Kiprin. Le 
détachement des gardes des frontières 
grecques qui se trouvait à Pextrémité sud 
du pont a fait feu sur les Bulgares; qui se 
sont enfuis. 

Selon certaines informations, la bande 
était composée de brigands turcs ayant 
commis des crimes en Bulgarie et qui 
cherchaient à se réfugier en territoire 
grec. 

La présidence du Mexique 
Le président Calles vient dé déclarer 

en termes énergiques, au cours d'une 
adresse sur la convocation du Congrès, 
qu'il refusera de rester à la présidence à 
l'expiration de son mandât, le 30 novem-
bre prochain. Il a ajouté que jamais, à 
quelque époque que ce soit, il ne serait 
candidat à ces fonctions. 

ces sont reçus* an bureau du Journal. 

Le vote des femmes anglaises 
C'est depuis samedi 1" septembre que 

commence à courir le délai de trois 
mois au bout duquel les femmes appelées 
à voter l'année prochaine, auront le 
droit de se faire inscrire sur les listes 
électorales. 

Sur la formule qu'elles auront à 
remplir, le gouvernement s'abstiendra 
galamment de leur demander leur âge 
exact. Elles auront à répondre par oui 
ou par non, si «les ont; plus ou moins 
de 21 ans. 

Il y aura ainsi 5.245.000 électeurs de 
plus en Angleterre. 

Les élections américaines 
D'amies les dernières nouvellesi la 

campagne électorale américaine coûtera 
environ huit millions de dollars, soit 
deux cents millions de francs. 

Le budget des démocrates s'élève ac-
tuellement à quatre millions de dollars. 
Celui des républicains atteint la même 
s o mime. 

EN PEU DE NOflU 
— Suivant un accord intervenu entre 

l'Allemagne et l'Italie, le visa des passe-
ports est supprimé à dater du 15 septem-
bre. 

— L'Egyptien Helmy, qui avait pris le 
départ du cap Gris-Nez, a réussi la tra-
versée de la Manche à la nage. 

— Victime des- rayons X, le radiologue 
Ducretet qui, à peine âgé de 50 ans, était 
aveuglé et avait les mains et le visage 
effroyablement brûlés, vient de mourir. 

— La Préfecture de police de la Seine 
a délivré 12.955 permis généraux de chas-
se 1.088 permis départementaux. 

— La municipalité de Berlin a orga-
nisé une fête pour réunir 75 collégiens 
français venus passer leurs vacances en 
Allemagne et leurs camarades " allemands 
venus en France cet été. 
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Saints. 

Le Maréchal Fayolle qui vient de 
mourir était une des plus sympathiques 
figures de l'armée. 

Sa simplicité était proverbiale. De 
même que ses mots d'esprit. 

Un jour, sortant de l'Ecole militaire 
en tenue de Maréchal, il croisa une 
ordonnance qui omit de lui rendre les 
marques extérieures du respect. 

— Pardon, mon ami, lui dit-il d'une 
voix douce, à partir de quel grade 
saluez-vous ? 

Autre trait : 
On lui soumettait, alors qu'il comman-

dait un régiment d'artillerie, le litige 
suivant : 

« De d'eux officiers à grade égal, à 
décoration, à ancienneté égales, qui doit 
saluer le premier ? » 

Et le futur maréchal de répondre avec 
sa franchise habituelle : 

— Le plus poli !... 
Que prendre ? 

Après le dîner qui fut servi au Minis-
tère des Affaires étrangères en l'honneur 
des signataires du pacte Kellogg, comme 
on servait le café et les liqueurs, le maî-
tre d'hôtel s'approcha d'un diplomate 
étranger qui causait avec un membre du 
cabinet de M. Briand. 

Il y eut assaut de politesses. 
— Servez-vous d'abord, disait le 

diiilomate. 
L'autre n'en voulait rien faire ; mais 

l'étranger insista si vivement que le 
Français se fit servir un verre de fine. 

-— Moi aussi, dit l'étranger, et se pen-
chant avec un sourire sur son interlocu-
teur, il murmura en souriant : 

— Vous comprenez, vous êtes de la 
maison, vous savez ce qu'il y a de meil-
leur. Il fallait bien que vous vous serviez 
d'abord. 
ue curateur. 

Se retranchant derrière les nécessités 
d'une convalescence très stricte, M. Gus-
tav Stresemann a évité toutes l'es mani-
festations où sa présence aurait pu appor-
ter quelque gêne. 

• On a vu qu'un docteur accompagnait 
le ministre des Affaires étrangères du 
Reich et même une infirmière, 

On assure que M. Stresemann n'aurait 
pas été fâché de consulter un spécialiste 
français. Sa maladie de cœur l'inquiète 
et la* réputation du professeur Vaquez a 
franchi les limites de notre pays. 

Mais c'eût été faire un affront à la 
Faculté de Médecine de Berlin, et le 
Docteur Zondeek n'a pas lâché d'une se-
melle son illustre malade autant dans la 
crainte d'une rechute que dans celle 
d'une infidélité. Nous connaissions le cu-
rateur au ventre, l'Allemagne a désor-
mais un curateur au cœur !... 

Il n'y a pas de Locarno pour la Mé-
decine. 
Les Usâtes oubliées. 
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CHRONIQUE RÉGIONALISTK 

PATOIS DOIT-IL VIVRE ? 

A l'occasion d'un concours de chiens 
de défense, on nous a rappelé que 
M. Doumergue était, un ardent cynéphile 
et que pour le montrer il offrait au vain-
queur un magnifique vase de Sèvres, 

En écrivant ce mot « patois », j'ai 
conscience de commettre une héré-
sie et je courbe le dos sous la férule 
des purs occitans qui me reproche-
ront sévèrement de n'avoir pas dit : 
« l'Occitan doit-il vivre « ? 

Qu'ils n'oublient pas toutefois que 
je m'adresse au grand public des 
milliers de lecteurs du « Journal du 
Lot », d'origine quercynoise, peu 
soucieux des querelles du ménage 
Occitan où le torchon brûle plus sou-
vent qu'à son tour ! 

Et le point délicat, c'est précisé-
ment de m'entendre avec ce grand 
public féru, je crois, de régionalis-
me. La preuve, c'est le grand succès 
des articles si descriptifs du talen-
tueux M. Grangié, du sel du terroir 
du grand conteur Léon Lafage, des 
pages d'histoire locale de mon érudit 
collègue St-Marty, des lumineuses 
pages figeacoises de M. Malrieu, des 
originales chroniques de mon vénéré 
maître M. Chéry, des croustillantes 
poésies de mon confrère Armand 
Lagaspie, sans compter les Bladi-
nière et autres collaborateurs du 
« Journal du Lot » qui, triomphale-
ment soutiennent les défaillances du 
régionalisme. 

Et ces si autorisés succès me lais-
sent espérer que ce grand public de 
lecteurs quercynois n'a pas entière-
ment perdu sa foi dans la « lengo del 
brès ». ; 

En termes cl'u*ic oavouieust: caus-
ticité, dans son discours de réception 
à l'Hôtel-de-VilIe du Congrès des So-
ciétés savantes du Sud-Ouest, M. de 
Monzie affirmait l'autre jour l'intime 
solidarité du tourisme et des scien-
ces-lettres-arts régionatistes. 

C'est bien entendu. Mais après la 
conservation et l'exaltation du paysa-
ge, de nos grottes, de nos pittoresques 
sites, de notre architecture médié-
vale, ne reste-t-il pas le strict devoir 
de conserver la physionomie de l'âme 
propre du Quercy, de défendre sa 
langue et ses traditions ancestrales 
qu'un suaire officiel menace d'enseve-
lir à jamais avec la complicité d'un 
mercantile tourisme ? 

Et pourquoi donc un écrivain ré-
gionaliste, voire même un poète, un 
rêveur, ne seraient-ils pas les action-
naires des intérêts touristiques au 
même titre tout au moins que les 
hôteliers ? 

Je crois être en communion d'idée 
avec M. de Monzie, ex Grand-Maître 
de l'Université, en affirmant que, si la 
suavité de nos truffes, l'onctuosité de 
nos foies d'oie et le bouquet de nos 
vieux Cahors, allèchent Festhésie des 
touristes, les écrivains quercynois 
travaillent d'autre part avec un égal 
succès à la renaissance de notre per-
sonnalité provinciale dont le dialecte 
n'est pas le moindre fleuron. 

Tous nos compatriotes déracinés, 
qui cherchent dans les colonnes de ce 

bien compte qu'ils sont des mutilés 
que le contact des populeuses cités a 
amputés du sens de l'unité quercy-
noise. Nous-mêmes, à l'ombre de nos 
clochers ne subissons-nous pas toute 
l'emprise de la dictature des villes et 
de Paris notamment ? 

Aurai-je donc l'assentiment de la 
masse des lecteurs du « Journal du 
Lot » en les adjurant d'encourager 
nos rétrospectifs efforts en faveur de 
« la lengo marialo » ? 

Parce que nous aimerions à réha-
biliter son charme, parce que nous 
voudrions rendre tout leur éclat à nos 
danses, à nos chansons, à tout notre 
folklore quercynois nous accusera-t-
on d'être des fossiles, des rêveurs, 
n'entendant rien aux réalités touristi-
ques ? 

Bâtir les assises du tourisme sans 
perpétuer la flamme du passé, c'est 
faire œuvre bien fragile et d'une vo-
gue à bien courte échéance. 

Et voilà pourquoi nous ressentons 
toute la nécessité de restaurer nos 
traditions dans le cadre de leur lan-
gue quercynoise. 

Chanson périmée, répondront les 
incrédules, frappés d'amnésie ou qui 
délibérément se refusent à subir le 
charme de la « remembrance » de 
l'héritage ancestral. 

Combien, d'ailleurs, la tâche est 
difficile, car notre patois s'est abâ-
tardi, frelaté dans ses expressions les 
plus pures, îes pius savoureuses et les 
plus harmonieuses pour céder la pla-
ce à un jargon francisé ! 

Doit-on après cela s'étonner qu'un 
vrai poète occitan comme l'abbé Cu-
baynes qui écrit le plus pur quercy-
nois, soit mal compris du grand pu-
blic ? ; < y : ij jf'j 

Ce que nous demandons aux 
amants du régionalisme, c'est de ne 
pas se laisser arrêter par un léger 
effort. 

Que faut-il faire ? Saisir la clé très 
simple de la graphie occitane et si le 
texte est suivi d'un sommaire lexi-
que de mots qui semblent périmés à 
ceux qui ont perdu le contact, tout 
lecteur peut goûter le charme de la 
langue quercynoise dont le moins que 
l'on puisse dire c'est qu'elle est très 
harmonieuse et prodigieusement co-
lorée. 

Et c'est bien ce que m'affirmait un 
fin lettré parisien : « Je n'entends 
pas votre patois, mais la musicale 
diction de ces vers quercynois m'en-
chante et m'en révèle le sens... » 

N'est-ce pas ainsi que les moins 
initiés à la culture musicale, mais 
aimant la musique, comprennent les 
symphonies de Beethoven ? 

J'essayerai dans un prochain arti-
cle de jeter les bases d'une com-
préhension mutuelle et durable entre 
les félibres et les lecteurs du « Jour-
nal du Lot »... en l'étayant sur des 
exemples 

Ernest LAFON. journal la voix du Quercy, se rendent 
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Mais comme on ne nous dit pas que ce 

vase est une coupe il ne pourra servir 
d'écuelle au brave et intelligent Tom. Son 
propriétaire en ornera son salon... ou 
son grenier pour peu qu'il soit un habi-
tué des concours. 

La récompense conquise par la bête ne 
servira qu'à l'homme. Ça n'est pas juste. 
Le Bégent faisait mieux les choses. Il 
dotait les courses de chevaux non de 
porcelaines ou de faïences mais de pa-
niers de Champagne et il était stipulé que 
le vainqueur en aurait sa part. C'est l'ori-
gine du doping. 

A l'occasion du concours canin, un fa-
milier de M. Doumergue lui suggéra 
d'offrir une niche bien capitonnée et dé-
corée de faïences, naturellement de Sè-
vres. 

Cette proposition eût le don de faire 
perdre son bon sourire à notre Gastou-
net qui très gravement répondit : 

— Je ne fais de niche à personne ! 
Et c'est vrai. 

IVSélancoSie. 

Nos romancières tiennent essentielle-
ment à être à la page. Bien ne doit les 
troubler ni les émouvoir, et leurs per-
sonnages, avec simplicité, accueillent ce 
qu'on avait coutume autrefois d'appeler 
des mialheurs. 

Ainsi à la première page du dernier 
roman de Mme Lydie Lacaze, pouvons-
nous lire cette phrase, qui aujourd'hui, 
ne sera remarquée par personne, et qui 
eût fait bondir il y a seulement dix ans: 

« La mort de son père et de sa mè-

re, à onze jours d'intervalle, emportés 
par une épidémie de grippe infectieuse, 
avait alangui la jeune fille d'un peu de 
mélancolie ». 

Âh ! que c^t alangui, que cette mélan-
colie sont délicieux ! 
Question de s'entendre. 

On sait que jeunes femmes et jeunes 
filles, et même celles qui ne sont pas jeu-
nes, ont pris l'habitude de ne nous rien 
cacher de leur académie. Qu'elles soient 
sur la plage ou sur la terrasse du casino, 
avec la même ingénuité, elles nous dé-
voilent leurs secrets, qui n'en sont plus. 

L'autre matin, sur la plage de Saint-
Jean de Luz, une jeune femme rencontra 
un de ses amis, qui contemplait ce spec-
tacle à l'a fois divers et monotone. 

— A quoi pensez-vous ? lui dit-elle. 
— Je pense, répondit-il, à un mot de 

Mme de Staël. Elle montrait volontiers 
ses bras, sa gorge, en un mot, ce qu'elle 
avait 'de mieux et elle disait : « Chacun 
montre son visage où il l'a ». 

Il n'est question que de s'entendre, 
ffien de trop. 

11 faut être intelligent, pas trop pour-
tant, si nous en croyons cette aimable 
jeune fille, à qui l'on parlait l'autre jour 
d'un écrivain qui est de ses amis : 

— Oh ! je ne le lis jamais, s'écria-t-
ell e. 

Et comme on s'étonnait, elle ajouta : 
1— Il est trop intelligent pour que ses 

livres ne soient pas embêtants. 
-. LP LISEUR, 
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Chronique 
innmunii 

à Cahors 
Un simple rappel de ce qu'était la situation jusqu'en 

1926 impose une comparaison qui permet de se 
mieux rendre compte du bienfait réalisé. 

Le temps restait désespérément 
beau. L'ardente chaleur qui tombait 
du ciel et qui montait du sol mettait 
dans l'atmosphère comme un rayon-
nement de four. Les rares vapeurs 
venues du Nord fondaient sur notre 
azur brûlant comme des gouttes d'eau 
sur une plaque rougie. Pas un nuage 
n'arrivait à se former. Le ciel ne pou-
vait pas pleuvoir et le soleil aspirait 
le peu d'humidité réfugiée au fond de 
la terre... 

La sécheresse durait depuis des 
mois. Les champs crevassés étaient 
durs comme pierre. Partout les sour-
ces avaient baissé. Beaucoup, qui 
n'avaient jamais tari, ne donnaient 
qu'un filet d'eau. — Et, malgré les 
quelques ondées qui sont tombées de-
puis lors, la situation à cet égard ne 
s'est pas beaucoup améliorée. 

Dans les villes et les campagnes 
elle reste angoissante. Depuis plu-
sieurs semaines déjà, il est des cités 
rationnées où, comme à une carava-
ne dans le désert, on distribue une 
quantité strictement mesurée du li-
quide précieux. Elle est naturelle-
ment calculée, non sur les besoins des 
usagers, mais sur les possibilités gé-
nérales et les disponibilités commu-
nes, i ; 

Les municipalités, anxieusement, se 
demandent comment elles résoudront 
ce terrible problème si le manque 
d'eau persiste... Des villes, bien pour-
vues d'habitude, s'imposent de rudes 
restrictions, INOUS lisions récemment 
un article de M. Raynaldy, maire de 
Rodez, où il faisait appel à la modé-
ration de ses concitoyens auxquels il 
demandait de limiter au strict mini-
mum leur consommation et où il an-
nonçait la fermeture, plusieurs heu-
res par jour, des fontaines publiques. 

On l'a connu ce régime à Cahors 
et bien plus dur encore ! Faut-il rap-
peler à nos concitoyens ce qui leur 
arrivait dès que les chaleurs com-
mençaient. 

On pouvait annoncer la privation 
II'MH nmiitnp nn annonce les Fêtes 
au calendrier. C'était régulier comme 
le retour des saisons. Et c'est juste au 
moment où l'on en avait le plus grand 
besoin qu'elle manquait !... Souffrance 
d'abord et, aussi, grave danger pour 
la santé publique. 

La misère était commune, mais elle 
n'était pas égale. Les quartiers bas, le 
centre de la ville avaient un régime 
relativement privilégié ! Leurs robi-
nets et leurs fontaines coulaient une 
heure le matin, une heure l'après-mi-
di ! Puis, plus rien !... Pendant ces 
courts moments la foule impatiente 
et jacassante des ménagères se pres-
sait autour des robinets publics. Avec 
beaucoup de peine, chacun finissait 
par emporter une ration qui pouvait 
tromper les plus urgents besoins. 
Ceux-là — le croirait-on aujour-
d'hui — étaient des « veinards ». 

Mais dans les quartiers hauts ?... 
Là, ce n'était pas la restriction, le ra-
tionnement. C'était la disette !... Pen-

dant les mois d'été, il n'y arrivait pas 
une goutte d'eau. Les tuyaux étaient 
vides et les robinets étaient secs. Il 
fallait qu'une ou deux fois par jour, 
l'arroseuse municipale succédant aux 
tonneaux d'autrefois montât jus-
qu'à La Barre quelques hectolitres 
d'un liquide échauffé et douteux dont 
les malheureux habitants, porteurs de 
cruches ou de pots, attendaient le 
passage pour en emporter leur petite 
part. C'est à peu près de cette façon 
que s'opère le ravitaillement de cer-
tains villages arabes !... 

Ces souvenirs ne sont pas bien loin-
tains.. Ce n'est pas une raison pour 
les oublier! Cette situation ne remon-
te pas à des époques ignorées de nos 
contemprains, puisqu'elle a duré... 
Eh ! oui, jusqu'en 1926. 

& 
Pour y remédier, tous les moyens 

avaient été employés, tous avaient 
échoué. 

Fournir de l'eau en aussi grande 
abondance que possible, c'est pour-
tant le premier devoir d'une adminis-
tration municipale. Avec celui de la 
lumière, le service de l'eau est le plus 
important des services publics. 

Les échecs successifs des municipa-
lités précédentes avaient du moins 
appris quelque chose à la municipa-
lité actuelle.-Ils lui avaient appris ce 
qu'il ne faut pas faire. 

' Un seul moyen restait. Mais on sa-
vait d'avance qu'il se heurterait aux 
résistances coalisées des ignorances 
et des routines savamment exploitées. 
C'était le régime de la distribution 
remise à un concessionnaire contrôlé 
et la consommation régie par le systè-
me des compteurs. Hors de là, il n'y 
avait que verbiage et impuissance : 
il fallait rester dans cette situation 
indigne de notre ville et indigne de 
notre temps... 

Pour bien servir le peuple il faut 
parfois braver l'impopularité... 

Aujourd'hui l'expérience est faite. 
Qui donc, parmi nos concitoyens, 
voudrait revenir à l'ancien régime ? 

L'eau est en abondance ; l'eau est 
en permanence; l'eau esL partout: 
Les quartiers hauts n'en sont pas 
plus privés que les quartiers bas. Et 
si l'arroseuse municipale passe, ce 
n'est pas pour apporter quelques li-
tres aux habitants desséchés et alté-
rés ; c'est pour arroser deux ou trois 
fois par jour nos rués et nos boule-
vards. 

Car pendant cette terrible séche-
resse qui a duré trois mois, non seu-
lement l'eau n'a jamais manqué à nos 
robinets et à nos fontaines, mais en-
core on a pu en répandre abondam-
ment sur le sol cadurcien surchauffé. 

Le progrès est considérable. Son 
bienfait ne se peut estimer qu'en 
comparaison du mal d'autrefois. Tous 
nos concitoyens sont donc en mesure 
de le faire et c'est pourquoi il nous a 
paru intéressant de demander à plu-
sieurs d'entre eux leur opinion qu'ils 
ont bien voulu nous dire et que nous 
allons rapporter. . E. L. 
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L'tXrOSlïiOli DE CAHORS 
La Foire-Exposition de Cahors, à 

laquelle commerçants et agriculteurs 
s'intéressent depuis longtemps, va 
bientôt ouvrir ses portes, puisque 
c'est le 18 septembre qu'elle sera 
inaugurée par M. le Préfet du Lot. 

Déjà on peut voir, sur les Allées 
Fénelon, la construction des baraque-
ments destinés à abriter les produits 
des commerçants et industriels. L'en-
trepreneur a voulu sortir de l'ordi-
naire en édifiant des stands représen-
tant de vraies constructions solides 
et coquettes, qui ainsi faciliteront la 
tâche des exposants qui auront à les 
aménager pour y montrer leurs pro-
duits. 

Nous avons déjà annoncé toute 
l'importance qu'aura cette manifesta-
tion qui occupera toute la surface des 
Allées Fénelon et à laquelle le nombre 
des participants est si grand que 
nous dirons de suite aux retardatai-
res et aux indécis qui ont bien envie 
d'exposer, mais ne savent se déci-
der, retenez sans retard vos places, 
car il se pourrait que dans quelques 
jours il ne soit plus possible au Co-
mité de vous accepter. 

Nous donnerons prochainement le 
programme général de cette Foire-
Exposition ainsi que le programme des 
fêtes qui chaque jour agrémenteront 
cette manifestation. Mais d'ores et 
déjà le Comité est heureux d'adresser 
ses remerciements aux sociétés de la 
ville, Avenir Cadurcien, Harmonie et 
Orphéon qui ont bien voulu prêter 
leur gracieux concours. 

->Xo 
Au 9° 

M. Marchesseau, capitaine au 9e 

d'infanterie est inscrit sur la liste de 
tour de départ pour les théâtres d'opé-
rations extérieures. 

Ecole d'Agriculture d'hiver de Cahors 
Une Ecole d'Agriculture d'Hiver 

sera créée cette année. Elle fonction-
nera au Lycée de Cahors. 

Elle a pour but de donner aux fils 
d'agriculteurs, ayant exercé pendant 
un an ou deux la pratique agricole 
dans l'exploitation familiale, un com-
plément d'instruction générale, de 
connaissances rationnelles d'agricul-
ture et de connaissances pratiques. 

Les cours seront donnés par le Di-
recteur des Services Agricoles, le Pro-
fesseur d'Agriculture, le Vétérinaire 
départemental et les Professeurs du 
Lycée. Les exercices pratiques seront 
exécutés sous la direction de spécia-
listes : horticulteur, mécanicien, arti-
san du bois et du fer, bourrelier, ton-
nelier, vannier. Enfin de nombreuses 
excursions auront lieu sous la conduite 
des professeurs d'agriculture pour la 
visite et l'étude d'exploitations agri-
coles de la région. 

La durée des études est de 2 ans, 
mais chaque année scolaire ne com-
prend que 4 mois ; de novembre à 
lévrier inclus ; c'est-à-dire pendant 
une périoed où les travaux agricoles 
seront ralentis et où les parents peu-
vent facilement se priver de l'aide de 
leurs enfants. 

Nous attirons spécialement l'atten-
tion des parents sur l'utilité et l'inté-
rêt que présente cet enseignement. 

Pour les inscriptions ou demandes 
de renseignements s'adresser à M. le 
Proviseur du Lycée ou à M. le Direc-
teur des Services Agricoles, Maison 
de l'Agriculture à Cahors. 
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Pour les familles nombreuses 

Il a été alloué aux familles nom-
breuses du Lot pour leur 3e enfant, 
219 primes en 1924 ; 891 en 1925 et 
1.064 en 1926. 

YOHS ne devez plus ignorer que... 
l'anémie, la lassitude générale, lemanque 
d'appétit, la neurasthénie môme, ne doi-
vent plus être tolérés, ni acceptés avec 
résignation depuis qu'a été créée la for-
mule de l'Hényl, le plus énergique de tous 
les reconstituants. 

La rapidité d'action de ce médicament 
héroïque vous surprendra : l'appétit est 
réveillé instantanément, les douleurs, la 
lassitude disparaissent, le sang est régé-
néré, la cellule nerveuse fortifiée. Es-
sayez l'Hényl, même et surtout si vous 
avez déjà tout essayé. En quinze jours, 
vous vous sentirez transformé. 

50 à 60 gouttes avant chaque repas, ou 
un flacon d'Hényl dans un litre de bon vin 
(un verre à madère avant chaque repat). 

Toutes pharmacies : le flacon : 8,95. Les 
3 fl. (cure complète) : 26 85. La boite de 60 
comprimés 15 IV. Envoi franco contre man-
dat. Pharmacie du Soleil, 75, Boulevaid de 
Strasbourg-, Paris. 
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Simple promenade 

DE PARIS_A ANDORRE 
ft pied, Mademoiselle Pourcherol, 

traversant ainsi toute la France, 
passe à Cahors. 

Mlle Elisabeth Pourcherol remplit 
à Paris les graves fonctions d'expert-
numismate avec une compétence qui 
fait autorité parmi les éminents spé-
cialistes de la science numismatique. 

Elle est aussi un écrivain dont les 
œuvres témoignent d'un esprit d'in-
dépendance et de liberté qui vient de 
se manifester par l'original projet 
qu'elle met en ce moment même à 
exécution. 

Le premier août, elle quittait Paris. 
Elle partait à pied !... Oui, à pied ! 
Par ce temps de folle vitesse, où le 
voyage n'est plus qu'un passage, où la 
supériorité consiste à aller le plus 
vite possible d'un point à un autre, 
par ce temps d'automobiles, d'avions 
et de rapides, c'est à pied que Mlle 
Pourcherol, emportant avec elle un 
petit bagage, a décidé de faire une 
« promenade » de Paris à la Répu-
blique d'Andorre... tout simplement. 

Inutile de dire qu'elle est considé-
rée partout où elle passe comme un 
« phénomène » et qu'elle a pu re-
cueillir de bien amusantes et intéres-
santes observations..-. 

Traçant son itinéraire à travers le 
beau pays de France, Mlle Pourche-
rol a déjà parcouru la Beauce, la 
Touraine, le Poitou, le Limousin. Elle 
était lundi à Cahors d'où elle est re-
partie mardi matin, continuant sa 
route vers Montauban, Toulouse, Pa-
miers, Foix, Ax-les-Thermes, pour 
aboutir enfin à Andorre où lui est ré-
servé un chaleureux acceuil. 

Mlle Pourcherol nous a exprimé 
son admiration pour le pays du Quer-
cy au'elle ne connaissait pas et elle a 
bien voulu nous promettre de la tra-
duire dans un article qu'elle écrira 
pour nos lecteurs. 
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Office Agricole du Lot 
Encouragement à l'emploi 

de semences sélectionnées de blé 
L'Office Agricole du Lot, afin de 

favoriser l'emploi de semences amé-
liorées de blé, subventionnera en 1928 
dans la limite des crédits mis à sa 
disposition, les achats de semences 
sélectionnées pour essais qui seront 
effectués par les agriculteurs lotois 
avec l'une des variétés ci-après : 

Hybride Vilmorin 23 ; Oscar-Be-
noit ; Japhet ; Bon Fermier. 

A titre exceptionnel, il subven-
tionne également les essais de : Vil-
morin 27 ; Gentille Rosso n.° 48. 

*** 
Chaque expérimentateur ne pourra 

être subventionné, sauf des cas parti-
culiers, que pour 2 variétés au plus et 
pour une quantité totale de 100 à 
200 kilos, suivant la surface totale 
cultivée en blé par l'exploitant. 

Les subventions attribuées seront 
de : 

1° 80 francs par 100 kilos pour les 
semences de. sélection généalogique» 
c'est-à-dire des semences qui seront 
acquises avec une fiche de garantie 
indiquant le nom de la variété, sa pu-
reté, sa faculté germinative, sa prove-
nance et correspondant au modèle ci-
dessous conforme au décret sur la 
vente des semences de blé. 

Blé Hybride Vilmorin 23 ; Pureté 
99 0/0 ; Faculté germinative 98 0/0; 
Provenance : Beauce. 

Cette fiche de garantie devra être 
adressée avec la facture à l'Office 
Agricole, Maison de l'Agriculture à 
Cahors, avant le 15 novembre 1928. 

2° 40 francs par 100 kilos pour les 
semences de bonne origine, pures et 
triées, acquises avec fiche de garan-
tie mais ne provenant pas directement 
de semences de sélection généalogi-
que (joindre fiche et facture à la de-
mande). 

Les demandes de subvention rece-
vront satisfaction dans l'ordre de leur 
inscription et par priorité pour les se-
mences de sélection généalogique. 

Le Président de l'Office 
Agricole du Lot, 

A. BOUAT. 
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Grande Manifestation Républicaine 
Le Comité d'organisation prie ins-

tamment les amis qu'il avait chargé 
du placement des cartes dans chaque 
commune, et qui ne l'auraient pas 
encore fait, de vouloir bien retourner, 
sans plus de retard, à M. Roussel,, à 
Martel, les carnets à souches qu'ils 
détiennent, qu'ils soient garnis ou 
non. Il leur demande, en outre, de 
verser au c/c postaux n° 8758 Tou-
louse, de M. Couderc, trésorier, le 
montant des adhésions qu'ils ont re-
cueilli. 

Le Comité compte sur eux pour que 
ce travail soit fait vendredi 7 septem-
bre courant, délai de ligueur. 

Ces renseignements sont indispen-
sables au Comité pour établir, par 
commune, les cartes définitives. Cel-
les-ci seront adressées, du 9 an 15 
septembre, aux mêmes amis qui ont 
recueilli les adhésions ; ils voudront 
bien les distribuer aux intéressés. 

Sous peu de jours nous donnerons le 
programme de la Journée du 16 sep-
tembre, en même temps qu'un arrêté 
réglementant le stationnement des voi-
tures. 

LE PRIX DU PAIN DIMINUE 
A partir du jeudi 6 septembre 1928, 

le prix du pain est fixé, dans le Lot, 
ainsi : 

Pain de consommation courante : 
2 fr. le kilo. Pain de fantaisie (850 
grammes), 2 fr. 05 le kilo. 
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OH REPARE, M EMBELLIT ! 
On répare, ou plus exactement on 

assainit les uns après les autres les 
divers quartiers. 

Depuis plusieurs mois, il s'est fait 
beaucoup de travail et du bon. 

Par le goudronnage, la poussière est 
supprimée sur les Boulevards, dans 
ia rue Wilson, où il y a encore 1 an 
à peine il était impossible de s'aven-
turer quand des autos les traversaient. 

Peu à peu, on finira bien par faire 
la même opération dans les principa-
les artères de la ville, où la circula-
tion est intense. 

Mais si on répare, on embellit aus-
si : de nombreuses rues, qui étaient 
impraticables, où, même, le piéton 
n'était pas en sécurité au passage de 
véhicules, puisqu'aussi bien les cani-
veaux étaient des fossés bourbeux, 
marécageux, offrent, aujourd'ui, un 
aspect propre et coquet. 

C'est ce que constataient de nom-
breux cadurciens qui sont venus en 
vacances, durant ce mois d'août. 

Enfin ! disaient-ils, il y a des trot-
toirs, on peut se garer, et on ne risque 
plus de s'enliser dans les flaques des 
accotements de la rue. 

De fait, il faut bien reconnaître que 
si la propreté n'était pas une règle es-
sentielle dans la ville, c'est parce que 
les riverains ne voyaient aucun in-
convénient à jeter des ordures dans 
des endroits sales. 

Mais, actuellement, il en va autre-
ment. Là où on a placé les trottoirs, 
où des caniveaux ont été construits, 
on ne trouve plus les immondices qui 
s'entassaient à ces endroits. 

Ruo de la Banque, rue S'lisse, rue 
J.-Caviole, rue Zola et bien d'autres 
rues, offrent, avec leur nouvelle bor-
dure "de trottoirs, un aspect de pro-
preté et d'hygiène inconnu pendant 
des années. 

Et les réparations continuent ; cha-
que jour, à mesure qu'un travail est 
terminé sur un point, les chantiers 
s'installent dans d'autres quartiers. 

On répare, on embellit, et, comme 
le déclarait un ami qui aime à revoir 
son Cahors : « Il n'y a plus qu'à 
souhaiter une chose : c'est que les 
« beurriers » n'encombrent pas les 
rues, la nuit venue !... » 

On finira bien par obtenir ce résul-
tat : les bourriers ne devraient être 
déposés qu'au moment du passage de 
la charrette chargée de les ramasser. 

Mais encore faut-il que la charrette 
passe partout, chaque jour, à heure 
fixe..... 

L. B. 
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Fête du faubourg St-Georges 

La fête du faubourg St-Georges a 
été célébrée avec son éclat accoutu-
mé. 

Il faut dire que la jeunesse du 
quartier n'avait rien négligé pour 
faire bien et beau. 

Les décorations et illuminations 
étaient superbes. 

Aussi, du pont de St-Georges, à la 
route de Toulouse, sur la place Saint-
Georges, une foule considérable n'a 
cessé de circuler durant toute la soi-
rée. 

Deux manèges et plusieurs établis-
sements forains offraient une distrac-
tion à la jeunesse. 

Quant aux danseurs, ils purent se 
livrer à leur plaisir jusqu'à minuit, 
aux sons d'un excellent orchestre. 

La soirée de lundi fut aussi ani-
mée que celle de dimanche. Une fou-
le de promeneurs s'était rendue dans 
le faubourg et, comme la veille, a as-
sisté au bal auquel prirent part de 
nombreux couples. 

Bal très animé qui fut clôturé, com-
me bien l'on pense, par un joyeux 
grand'père. 

Félicitations aux organisateurs. 

Fête des vendanges 
La jeunesse de la place Rousseau 

organise la fête votive, la « fête des 
vendanges ». 

Un comité vient de se constituer 
pour élaborer le programme de cette, 
fête qui aura lieu les 22, 23 et 24 sep-
tembre. 

Comme tous les ans, le Comité es-
père que le meilleur accueil sera ré-
servé aux quêteurs par les habitants 
du quartier qui ont tous à cœur que 
leur fête obtienne le vif succès qu'elle 
a obtenu chaque année. 

Trouvailles 

Il a été trouvé par M. Monpazen 
demeurant rue St-Pierre, un carnet 
contenant une certaine somme d'ar-
gent ; une veste noire sur les bords 
du Lot par M. Courréjou. 

Obsèques de M. Grimai 
Nous avons rendu compte dans no-

tre dernier numéro des obsèques de 
M. Grimai, le regretté président du 
Tribunal départemental du Lot. 

Voici le texte du discours prononcé 
au cimetière, par M. Belvèze, ancien 
procureur de la République à Cahors, 
président du Tribunal de Bougie. 

*** 
Discours de M. Belvèze 

C'est un bien douloureux devoir que 
celui qui m'incombe aujourd'hui de ve-
nir adî-esser un suprême adieu à notre 
vénéré Président du Tribunal du Lot. 

Rien ne faisait prévoir un décès aussi 
brusque. Malgré ses 67 ans révolus, 
M. le Président Grimai paraissait jouir 
d'une santé robuste pouvant lui permet-
tre de parcourir encore une carrière de 
plusieurs années, jusqu'au moment où 
sonnerait pour lui l'heure inéluctable de 
la mise à la retraite. 

Avec lui disparaît une des personna-
lités les plus éminentes du département. 

Né à Pélacoy le 12 mai 1861, d^une 
ancienne et notable famille du pays, 
M. Grimai, après avoir terminé par le 
baccalauréat ses études classiques secon-
daires, accomplissait une année de ser-
vice militaire comme engagé condition-
nel d'un an et obtenait ensuite le diplô-
me de licencié en droit. 

Un peu plus tard, en juin 1885, il 
épousait Mlle Cambres, fille d'un avocat 
qui a laissé un nom des plus estimés au 
Palais et qui, de son vivant, était Prési-
dent du Conseil général du Lot. 

M. Grimai qui avait succédé à son 
beau-père comme Conseiller général du 
canton de Lauzès, a appartenu, alors, 
pendant plusieurs années, au barreau 
de Cahors où il était l'avocat de l'ad-
ministration des Contributions indirec-
tes. 

Il se décidait, à cette époque, à em-
brasser la carrière judiciaire à laquelle 
il devait consacrer désormais toute son 
existence. 

Juge suppléant au tribunal de Cahors 
à partir du 1er décembre 1891, il fut 
titularisé sur place le 4 septembre 1898 
et nommé juge d'instruction le 16 dé-
cembre 1898. 

Redevenu juge sur sa demande le 
17 juin 1904 et chargé du règlement des 
ordres, il fut nommé Président du tribu-
nal le 25 février 1911. 

Dans l'exercice de ses délicates fonc-
tions, M. Grimai acquit sur les milieux 
judiciaires du Palais et sur les justicia-
bles une autorité incontestée qu'il dut 
tant à sa haute valeur professionnelle 
qu'à la dignité de sa vie et à l'aménité 
de son caractère. 

Esprit très fin, toujours soucieux de 
vérité et d'équité, possédant une très 
grande culture intellectuelle et une expé-
rience consommée des affaires et des 
hommes, M. Grimai était personnellement 
doué d'un très grand bon sens, cette 
sagesse précieuse qui, suivant l'expres-
sion de Young, approfondit et creuse 
les objets, qui sait analyser/comparer et 
peser leurs rapports, saisir la vérité fugi-
tive et se les assujetti*. 

Ces éminemtes qualités faisaient du 
président Grimai un magistrat des plus 
distingués. Elles lui eussent assuré un 
avancement légitime que lui auraient, 
d'ailleurs, facilité de hautes relations et 
de puissantes amitiés, si la modération 
de ses goûts et la modestie de son esprit 
ne lui eussent fait préférer aux satisfac-
tions incertaines d'ambitions même entiè-
renient réalisées, les joies plus sûres 
d'une existence paisible dans son pays 
natal où il possédait de plus r ombreuses 
et précieuses sympathies. 

Pendant la grande guerre, M. Grimai, 
qui avait dépassé l'âge de tout service 
militaire, prêta son concours le plus 
dévoué aux œuvres de guerre, notam-
ment en présidant l'œuvre des Mutilés 
jusqu'au moment où elle est devenue une 
œuvre d'Etat, et en se prodiguant pen-
dant toute la durée des hostilités pour 
apporter des adoucissements matériels et 
moraux aux blessés. Les services ainsi 
rendus reçurent une juste récompense 
dans la croix de Chevalier de la Légion 
d'Honneur qui lui fut conférée par dé-
cret du 3 août 1921. 

M. Grimai a donné l'exemple, au cours 
de sa carrière, d'une rare activité. Non 
seulement il

 a
 présidé jusqu'à son der-

nier jour aux travaux du Tribunal dé-
partemental1, malgré l'important surcroît 
de travail résultant de la suppression des 
tribunaux d'arrondissement, mais encore 
il avait soin, en dehors de ses occupa-
tions professionnelles;, de se tenir au 
courant du mouvement des idées dans 
tous les domaines: de la pensée contem-
poraine. 

Il portait, enfin, un intérêt incessant 
aux questions agronomiques si vitales 
pour notre pays et il) s'efforçait particu-
lièrement d'améliorer constamment, sous 
sa surveillance et sa direction, l'exploi-
tation die son important domaine agri-
cole. H ne manquait pas, d'ailleurs, de 
prendre part à toutes les réunions et dé* 
libérations de la commission administra-
tive de l'Hospice de Cahors et du Conseil 
d'administration du lycée de cette ville. 

En en mot, dans toutes les occasions 
où il y avait à faire œuvre utile, on était 
toujours assuré de son concours. La 
place qu'il s'était faite parmi ses conci-
toyens était considérable. Elle se mesure 
maintenant aux regrets unanimes qu'il 
laisse dans leur cœur ainsi qu'aux té-
moignages de sympathie qui vont dé 
toutes parts à ceux qui le pleurent. 

Qu'il me soit permis d'adresser ici, au 
nom de la Compagnie judiciaire du Tri-
bunal du Lot et en mon nom personnel, 
un suprême adieu à celui qui a été pen-
dant de longues années notre cher et 
vénéré Président et dont le souvenir res-
tera ineffaçablement vivant parmi nous. 

Qu'il me soit permis, enfin, d'adresser 
à sa veuve si douloureusement éprouvée 
par un destin inexorable et si inattendu, 
l'hommage attristé de notre sincère et 
profonde sympathie. Puisse la part que 
nous prenons au malheur qui la frappe 
être un adoucissement à sa " cruelle dou-
leur. 

Nous renouvelons à Mme Grimai et 
à la famille nos respectueuses condo-
léances. 

->o<-

LES AMIS DE L'HARMONIE 
Les répétitions générales repren-

dront Ie vendredi 7 courant, à 8 h. 45. 
""■"'1IIIIIHHHIIIHI1IIII1I1 11.U 

Chronique de_s Théâtres 

MONTMARTRE EN BALLADE 
Spectacle Lucien Boyer 

Au Théâtre Municipal de Cahors, le 
11 septembre, rideau à 8 h. 45. 

Le chansonnier Lucien Boyer, Mlle Ber-
trande et Robert Sidonac. L'humoriste 
Campara, émule de Bétove, Mlle Andrée 
Parnell, vous serviront ce soir-là un 
plantureux festin artistique... Tout Mont-
martre et tout Paris dans une partie 
concert incomparable et pour finir la 
fameuse revue a ROSSE... MAIS... 
RIS... ». 

Vous irez en confiance à cette soirée 
merveilleuse et digne de vous. 
Illllllllllllllllllillllllillllillllllllllllllllllllllliiiil 

Recrutement 
M. Faure, sergent au bureau de re-

crutement de Cahors, est promu au 
grade de sergent-chef et maintenu à 
Cahors. j 

Auto contre voiture 
M. P..., demeurant faubourg La-

barre, se trouvait sur sa voiture à Re-
gourd, lorsqu'une auto arriva et heur-
ta la voiture. 

Le choc fut rude ; le cheval tomba 
et M. P... fut précipité sur le sol. 

Il a reçu de nombreuses contusions 
qui, on l'espère, ne sont pas très gra-
ves, i 

Brutalité 
Plainte a été déposée au Commis-

sariat de police au sujet d'un acte stu-
pide de brutalité commis dans un 
quartier attenant à la place des Peti-
tes-Boucheries. 

Un chien avait pénétré dans un 
immeuble. Il fut saisi et précipité 
dans la rue du deuxième étage. 

Il fut tué sur le coup. 
Une enquête est ouverte par la po-

lice, car, comme nous l'avons signa-
lé, de nombreux actes de brutalité ont 
été commis sur des chiens dans ce 
même quartier. 

Collision d'autos 
Samedi vers 11 heures, M. P..., né-

gociant, se trouvait avec son auto a'i 
croisement de la route nationale au 
pont de Rhodes, venant de Vaillac. 

Il télescopa une auto venant de la 
direction Frayssinet. Par miracle per-
sonne ne fut blessé. La voiture téles-
copée est en très mauvais état. 

Accident 
M. Mairie, entrepreneur de trans-

ports, demeurant faubourg St-Geor-
ges, reparait une chambre à air d'au-
to-camion lorsqu'il a été atteint de 
coupure à la main gauche. 

Défaut de lanterne 

Les gendarmes en tournée en ville, 
ont dressé lundi soir procès-verbal a* 
un cycliste dont la bicyclette n'était 
pas éclairée. 

Foire du 1" septembre 1928 
La foire du 1" septembre a été as-

sez importante. 
Bœufs : marché assez fourni : 

bœufs gras, 180 à 200 fr., les 50 ki-

7.000 fr ; Porcs, 150 à 180 fr. ; mou-
tons, 4 fr 25 à 4 fr. 50, le kilo

 5Ï agneaux 4 fr 75 à 5 fr. 50, le kilo. 

?/o i 5°
 a,7 ?r' '' can£»-ds, 5 fr. 50, lé 

i l !o ?À Iapins domestiques, 2 fr. 50 
ïrdkÛV œnîs> 7 fr' Ia douzaine. 

50 kilosmraes de terre' 60 fr- les 

■ ■ L 
—............—■.......„„., 

lie? Sport? 0 

Accident mortel 

M. Jean Crestou, négociant en 
grains à St-Germain-du-Bel-Air, a fait 
une chute d'un chêne qu'il émondait 
et s'est sérieusement blessé. Trans-
porté à son domicile, il expira peu 
après. 

Frégate Cadurcienne 
Football.-. Les jeunes gens désirant 
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 Ass^ation son pries de se faire inscrire au sièee social 
heures!1 Midi' l°US leS Soirs d* 18 à 19 

Notre jeune société a pour la nremièrfl 
fois un terrain d'entraînement T de 
matchs, route de Toulouse 

Cet hiver par cette route fraîchement 
goudronnée les admirateurs du n^ble 
sport pourront voir gratuitement évohier 
faJZU*>- 113 c?mPtent se surpasser à 
«Ur !t î UDe ent,ente est intervenue avec les eqmpes du département du Lot. 

compétition se disputera entre les équipel 
neutre?8 V°1SmeS Gt flnira 8ur 

Nous prions instamment les sociétés 
qui ne se sont pas encore fai inscrire de 
demander des instructions au sféee 
social, Café du Midi. Une seule société 
est admise par localité. 18 

D'après la réunion du 2 septembre les 
socie és qui ont répondu à l'appel ont en 
principe adhéré aux conventions mîi 
avaient été prescrites. uuvenuons <IU1 

Le Sureau 

A SAINT-CERE 
Union sportive Saint-Céréenne — r es 

vacances ne sont pas encore terminées 
que l'on parle de préparer la saison de 
rugby 1928-1929.

 E
S effet, le dimanche' 

2 septembre,, les ruggers Saint-Côrée» 
ont commence leur entraînement sur le 
terrain de Riol. Grands et petits ont hâte 
de se refamiliariser avec le ballon ovale 
La commission de rugby de l'U. S. Saint-
Cerêenne a mis sur pied un intéressant 
calendrier que voici : 
, «

QC
r
l

T
0boe: 1' V-S' deTerrasson, à St-Cérê: 

14, U. S. Saint-Céréenne, à Cahors : 21 
C. A. Bnviste, à Saint-Céré : 28 E N 
Tulle, à Saint-Céré. ? *..«. 
^ Novembre: 4, U. S. Saint-Céréenne, à 
^!,lla,u (champ^nnat) ; il, s. C. Tulliste, 
à Tulle ; 18, C A. Capdenac, à Saint-Céré 
(championnat) ; 25, U. S. Saint-Céré, à 
Souillac. 

Décembre : 2, G. S. Pigeac, à Saint-Céré 
(championnat) ; 9, U. S. Saint-Céré, à 
Sarlat ; 16, S. C. Millau, à Saint-Céré 
(championnat) ; 23, s. C, Tulle, à Saint-



Céré ; 3°» U- s- Saint-Céré, à Capdenec 
(charopi°nnat)-

janvier : 6, A. C. Cahors, à Saint-Céré; 
!3 u. S. Saint-Céré, à Figeac (champion-
nat) ; 20, U. S. Saint-Céré, à Viviez ; 27, 
A. O. Viviez, à Saint-Céré. 

Février: 3, U.-S. Saint-Céré, à Decaze-
ville ; 10, U. S. Souiilac, à Saint-Céré ; 
17, U. S. Saint-Céré, à Brive ; 24, S. C. 
Sarlat à Saint-Céré. 

Mars : 3, U. S. Saint-Céré, à ïerrasson ; 
10, S. C. Decazeville, à Saint-Céré. 

Les dates des 17, 24, 31 mars étant li-
bres, les équipes désirant conclure l'un 
de cas trois matchs sont priées de faire 
leur offre à M. le Secrétaire de l'U. S. 
S.-C, à Saint-Céré. 

Comme il est aisé d'en juger, le calen-
drier de la saison prochaine nous promet 
de belles rencontres au cours desquelles 
les fervents de l'ovale pourront applaudir 
de belles équipes. 

Arrondissement de Cahors 
Labastlde-du-Vert 

Nomination. — Nous apprenons 
avec un vif plaisir que notre aimable 
compatriote M. Jean Sauzel, vient 
d'être nommé économe au bureau de 
bienfaisance de Cahors. Il est le fds 
de la sympathique Mme Pierre Sau-
zel, née Pons, Professeur honoraire 
au Lycée Gambetta. 

Nos plus amicales félicitations. 

Montgesty 
Obsèques. — Les obsèques de Mme 

Vve Balagayrie, née Vincent, ont eu 
lieu jeudi matin, 30 août, au milieu 
d'une grande assistance. 

Elle était la mère de Mme Rigal, 
institutrice à St-Médard et de Mlle Ba-
lagayrie, institutrice aux Masséries. 
Elle avait été très affectée par le ré-
cent décès de son petit-fils Georges 
Rigal, un superbe bébé emporté par 
la diarrhée infantile. 

Nous pouvons dire que Mme Bala-
gayrie laisse derrière elle des regrets 
unanimes. 

En cette triste circonstance, nous 
adressons à Mme Rigal, à Mlle Bala-
gayrie et à toute la famille nos bien 
sincères condoléances. 

Nos hôtes. — Notre ami Joseph 
Gaillard, habitant Paris, est venu fai-
te l'ouverture de la chasse dans notre 
commune et nous regrettons vivement 
que nos amis communs MM. Louis 
Piganiol et Joseph Gannac n'aient pas 
été ce jour-là parmi nous. 

tùzech 
A propos de la fête de nuit. — Les 

fêles de nuit qui se préparent à Lu-
zech les 8 et 9 septembre coûtent très 
cher et la Commission des Fêtes, te-
nant par dessus tout à en maintenir 
la juste renommée, n'a rien ménagé 
pour en assurer le succès. 

Mais il faut des ressources et c'est 
pourquoi elle a décidé de demander 
à ceux qui viendront jouir de ce spec-
tacle magnifique une juste cohtribu 
lion de 1 fr. pour les deux soirées. 

Ce précédent a été diversement in-
interpfété, grossi même par des gens 
plus habitués à critiquer qu'à agir. 

En résumé, cela se réduit à ceci : 
toute personne qui, dans la journée, 
voudra bien accepter une petite fleur 
de la main des gracieuses vendeuses 
et donner 1 fr. recevra une carte d'en-
trée valable pour les deux Fêtes de 
nuit. * 

Donc, acceptez une petite fleur. 

Sélaye 
Ouverture de la Chasse. — Il a été 

délivré cette année 43 permis de chas-
se dont un permis général aux chas-
seurs de notre commune. Le nombre 
de permis doit être légèrement supé-
rieur au nombre de lièvres. Aussi 
l'ouverture n'a pas été bien brillante ; 
aucun disciple de saint Hubert n'a 
fait une belle prise, pourtant que de 
poudre brûlée ! 

Montcuq 
Comité des fêtes. — Nos grandes 

fêtes de septembre ont été fixées aux 
22, 23 et 24 de ce mois. 

Elles ont été placées sous le pa-
tronage de la municipalité. 

Le Comité déploie une grande et 
louable activité pour donner à ces fê-
tes si renommées un éclat digne de 
leur réputation. 

Nous en ferons prochainement con-
naître le programme qui assurera à 

ces trois journées le plus grand et le 
plus beau succès. 

Escayrac 
Epidémie. — Depuis quelques jours de 

très nombreuses personnes de notre com-
mune sont alitées, assez gravement altein 
tes. On se trouve en l'ace d'une maladie 
qui amène une forte fièvre et a toutes les 
apparences de la paratyphoïde. 

Saux 
Fête votive. — Dimanche dernier, a 

eu lieu notre fête votive. Il semble 
qu'elle n'ait pas été aussi suivie que 
les années précédentes. Ces réjouis-
sances se perdent un peu partout, 
mais la jeunesse continue quand 
même à se rendre où l'on s'amuse. 

Le bal a été animé ; le feu d'artifice 
brillant et l'orchestre composé d'excel-
lents musiciens. Les organisateurs de 
la fête sont à féliciter, car on n'entend 
pas toujours d'aussi belle musique. 

Grézels 
Notre foire. — Notre vieille foire à 

bœufs, si justement renommée dans 
la région, s'est tenue vendredi dernier 
31 août. 

Favorisée par un temps magnifi-
que, elle a eu son importance habi-
tuelle. Le nombre de transactions a 
dépassé de beaucoup celui des foires 
des communes voisines en celte sai-
son. Sur le foirail aux bestiaux, baisse 
générale de 1.000 à 1.200 fr. par paire; 
les propriétaires vendent une partie 
de leur cheptel de peur de manquer de 
fourrages., Voici les cours pratiqués : 

Gros bœufs d'attelage, 5 000 à 
5.750 fr.; moyens, de 4.000 à 5.000 fr.; 
bouvillons, de 1.500 à 2.000 fr. la 
paire. Jardinage abondant; plants de 
choux, 10 fr. le cent ; melons, de 2 à 
3 fr. pièce ; salades, de 1 à 2; fr. pièce. 
Les très nombreux marchands éta-
lagistes ont fait de bonnes recettes 
ainsi que le commerce local. Prochaine 
foire le 15 janvier 1929. 

Soturac 
Sydrophobie. — Un chien enragé ayant 

parcouru le territoire de la commune, 
le maire de Soturac a pris un arrêté or-
donnant que le3 chiens de la commune 
soient muselé ou tenu en laisse. 

Bouziès-Haut 
Fête patronale. — Fidèle à la tra-

dition, la jeunesse de Bouziès-Haut 
se prépare à célébrer dignement la fê-
te patronale. 

Nous donnerons prochainement le 
programme de cette fête qui attire 
beaucoup de visiteurs. 

Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Etat-civil du, 24 au 31 août. — Nais-
sance : Estival Jeanne-Fernande. 

Mariage : Lagane Baptiste-Lucien 
et Poux Marie-Thérèse. 

Décès : Boisse Marcel, 31 ans. 
Marché du î" septembre. — Notre 

marché de samedi dernier a été assez 
important et la place Vival était 
abondamment approvisionnée. 

D'autre part la place de la Halle 
était bien garnie de légumes venant 
de centres voisins, vendus à des prix 
assez élevés. Voici la mercuriale : 

Œufs, 7 fr. la douzaine ; beurre, 15 
à 1G fr. ; Poules, 10 à 11 fr. ; pou-
lets, 12 à 13 fr. ;' lapins, 5 à 5 fr. 50 
canards, 11 à 12 fr., le tout le kilo 
pigeons, 6 à 7 fr. la paire. 

Un incendie à Capdenac-Gare. — 
Vers 1 heure de l'après-midi, lundi 
dernier, un incendie d'une extrême 
gravité, dont les causes sont encore 
inconnues, s'est déclaré dans la scierie 
Angremy. En peu de temps tout ce 
qui se trouvait dans l'usine a été la 
proie des flammes. Mais il s'agissait 
de prendre les précautions nécessai-
res pour protéger les maisons voisines 
et dans ce but les pompiers de Figeac 
furent priés par téléphone de venir 
prêter main-forte aux travailleurs de 
Capdenac. Bientôt après deux camions 
chargés du matériel nécessaire qu'ac-
compagnaient plusieurs sapeurs-pom-
piers arrivèrent sur le lieu du sinistre 
et l'incendie put ainsi être rapidement 
enrayée. 

Probité. — Ces jours derniers, 
Mlle Annette Crouzols, robeiise à Cam-
boulit, s'est rendue à Figeac en vue 
d'y faire quelques empiètes. Ses 
achats terminés, elle repartit à bicy-

clette, mais grande fut sa suprise, 
lorsque, à son retour, elle s'aperçut 
qu'elle n'avait plus son porte-mon-
naie contenant une assez forte somme 
et une photogaphie revêtue de sa si-
gnature. Elle repartit sur-le-champ à 
l'effet d'effectuer des recherches dans 
les divers magasins où elle était en-
trée, mais elles furent sans résultat. 

Le lendemain, grand fut son éton-
nement lorsque le facteur des postes, 
M. Longuevernhe, lui remit son porte-
te-monnaie de la part de M. Mir, do-
micilié au Pont-de-Gua, qui, passant 
peu après l'avait ramassé. 

Nos félicitations à M. Mir. 
Grave accident. — M. Pieyre,-de 

Sainte-Colombe, était occupé à émon-
der un chêne. La branche qui le sup-
portait s'étant détachée du tronc, il 
fut précipité à terre en se faisant de 
graves meurtrissures. Un médecin 
appelé ordonna son transfert à l'hos-
pice de notre ville, où les soins les 
plus empressés lui ont été donnés. 

Cahus 
Carnet blanc. — Nous apprenons 

avec plaisir le très prochain mariage 
de M. Chalmette Antonin dit Louis, 
cultivateur au Mespoulet, cne de La-
val-de-Cère, avec Mlle Mespoulet Ma-
rie-Eugénie, sans profession, de Stron-
deï, cne de Cahus. 

Aux futurs époux nous adressons 
nos meilleurs vœux de bonheur. 

St-Céré 
Etat-civil du mois d'août. — Nais-

sances : 1er août, Chaussadas Jeanne, 
Tuileries Hautes ; 9 août, Roussel 
Michelle - Lucienne- Henriette-Louise ; 
19 août, Audubert Germaine-Denise. 

Mariages : 6 août, Martinez Joseph-
Louis, journalier, avenue de l'Hôpital 
et Frégeac Rose-Marie-Louise, fille de 
service, rue de la Poste ; 31 août, La-
caze Frédéric-Alexis, cultivateur à 
Autoiré et Molinié Félicie, sans pro-
fession, au Pech. 

Décès : 2 août, Loche Jean-Marie, 
1 an, faubourg de Lolier ; 5 août, 
Verdier Paulette-Eléonore, 16 mois, 
faubourg Lascabanes ; 29 août, Flau-
geac Alexandrine, 82 ans, Hôpital-
Hospice. 

Abattoir (août 1928). — Animaux 
abattus : Bœufs, 7 ; Veaux, 120 ; 
Moutons, 1 ; Brebis, 9 ; Agneaux, 64 ; 
Porcs, 45. Total, 246 ; Poids 10.971 kg. 

Expédiés : Bœufs, 2 ; Veaux, 7 ; 
Porcs, 36. 

Lés sports. — Voir à la rubrique s Les 
sports s. 
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Arrondissement de Courdm 
Salviac 

Violent orage. — Un orage des plus 
violents a éclaté dans la matinée de 
samedi sur Salviac et les environs : le 
vent a surtout fait des dégâts aux 
plantations de tabac, déjà éprouvées 
par la grêle. 

A Cambelève et sur certains points 
de la commune de Dégagnac, la grêle 
est tombée ; lors' des orages du .5 
août, cette région avait été épargnée, 
elle est aujourd'hui saccagée. 

Accidents. — Un accident de voitu-
re est arrivé à Salviac, non loin de 
l'église où s'était arrêté l'attelage de 
M; Guillaume Bouscasse, de l'Abbaye. 

On ne sait comment le cheval de M. 
Bouscasse prit peur, et Mme Bouscas-
se fut blessée à la main droite ; elle 
reçut les soins de M. le Docteur Cani' 
bornac, à la pharmacie Lagard. 

— Dimanche matin, le jeune Emile 
Par jadis fils se rendait chez ses pa-
rents, à Gourdon, lorsque, arrivé à la 
Péguillou, la fourche de sa bicyclette 
cassa net, entraînant à terre not"e 
jeune homme, qui se releva légère-
ment blessé. 

Les sangliers. — MM. Bach et 
Crangier fils, du village de Lapouja-
de, ont réussi à tuer deux marcas-
sins et deux sangliers adultes non 
loin de leur habitation. 

M. Louis Bourgade, chasseur répu-
té de Dégagnac, a tué également un 
marcassin. 

Depuis longtemps, les battues 
étaient abandonnées dans notre ré-
gion ; aussi ces indésirables animaux 

arrivaient-ils à pulluler dans nos pa-
rages. 

A défaut de petit gibier, on pour-
rait s'exercer à la chasse de ces ani-
maux nuisibles. 

St-Sozy 
Bébé ébouillanté. — Jeudi soir, la 

fillette de M. Pérès, meunier à Mon-
ges, âgée d'un an, est tombée près du 
feu. Dans sa chute, elle a renversé 
une casserolle d'eau bouillante qui lui 
a arrosé le bas du visage, le cou, le 
haut du corps et les bras, lui causant 
de profondes brûlures. 

La pauvre enfant a reçu les soins 
éclairés du docteur Vizerie, de Souii-
lac, lequel a jugé son état très grave. 

Nous espérons que ce pénible aed-
dent n'aura pas d'issue fatale et nous 
assurons Mme et M. Pérès que nous 
prenons une part bien vive aux soucis 
que leur cause la santé de leur fillette, 
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Marché aux fruits 
Aiguillon (Lot-et-Gne), 3 septembre. — 

Apport, 400 kilos. Chasselas, de 90 à 
100 fr. ; pêches, de 100 à 200 fr. suivant 
grosseur et qualité : tomates, 60 fr., le 
tout les 50 kilos, poids net ; melons, de 1 à 
5 fr pièce, suivant la grosseur. 
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Renseignements 
Réservistes, attention 1 

Un certain nombre de réservistes 
appartenant à une famille de 5 en-
fants au moment de l'accomplissement 
de leur service actif ne se trouvaient 
pas en mesure de bénéficier de la ré-
duction de service de 6 mois prévue 
par l'article 2 de la loi du 1" avril 
1923. 

Le ministre vient de décider que ces 
réservistes seraient dispensés de l'ac-
complissement de la lre période d'exer-
cices de la 1" réserve. Cette mesure 
rte s'appliquera qu'à un seul membre 
de la famille. 
Réservistes candidats au rengagement 

...Sachez que bien que vous soyez 
libérés depuis plus de cinq ans, vous 
pouvez, jusqu'à nouvel ordre, être 
admis à vous rengager, mais sous ia 
réserve que vous soyez âgés de moins 
de 32 ans. 

DANS L'ENSEIGNEMENT 
A propos de l'examen médical 

On sait que des mesures ont été 
prises par le ministre de l'Instruction 
publique pour renforcer l'examen mé-
dical qui donne accès aux fonctions 
d'enseignement. Ces mesures, édictées 
dans l'intérêt commun des élèves et 
des futurs maîtres, comportent no-
tamment un examen médical subi par 
les candidats aux écoles normales 
d'instituteurs et d'institutrices. 

Cette année, des instructions ont été 
données pour que l'examen médical 
soit particulièrement sérieux. Les mé-
decins ont éliminé sans appel un cer-
tain nombre de candidats qu'ils ont 
jugé définitivement impropres aux 
fonctions d'enseignement, et ils en ont 
ajourné d'autres qui subiront un nou-
vel examen médical fin septembre ; 
leur entrée à l'école normale reste su-
bordonnée aux résultats de cet exa-
men. 

Cette sévérité a été jugée excessive 
par les familles des candidats élimi-
nés, et ce mécontentement s'est traduit 
dans une lettre adressée au ministre 
de l'Instruction publique par M. Gar-
diol, député des Basses-Alpes. 

« J'ai l'honneur, écrit M. Gardiol, de 
vous transmettre la demande de con-
tre-expertise formulée par plusieurs 
étudiants bas-alpins, candidats au der-
nier concours d'école normale. Huit de 
ces élèves ayant été écartés du fait de 
l'examen médical, après lin écrit bril-
lant, je demande une enquête générale, 
et vous avertis que, suivant les con-
clusions fournies, je fixerai, dans un 
débat public, les graves conséquences 
morales et familiales des méthodes en 
cours. » 

La question de l'examen médical se 
trouvera donc posée devant le Parle-
ment après la rentrée des Chambres. 

Professeurs et pensionnaires 
Un professeur qui reçoit de façon 

intermittente quelques élèves et leur 
donne nourriture et logement, doit-il 
être, de ce chef, imposé à la cédule 
commerciale? Telle est la question qui 

avait été posée au ministre des Finan-
ces, et à laquelle il a répondu comme 
suit : 

« Le professeur qui, moyennant ré-
munération, fournit le logement et la 
nourriture à des élèves, doit, en prin-
cipe, être considéré comme exerçant la 
profession commerciale de tenant pen-
sion de famille, et soumis à l'impôt sur 
les bénéfices industriels et commer-
ciaux pour les bénéfices qu'il retire de 
cette profession. Mais l'impôt ne serait 
pas dû si l'intéressé était en mesure 
d'établir qu'il ne réalise aucun béné-
fice. » 

Cette décision intéresse un grand 
nombre de professeurs et d'institu-
teurs qui reçoivent des pensionnaires 
au cours de l'année scolaire. 
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'ernière 
La Rentrée des Chambres 

C'est le mardi 6 novembre, ou peut-
être le 13 novembre, qui a toutes 
chances d'être adoptée comme date de 
la convocation du Parlement. 

Sains et saufs 
Les aviateurs américains Bert Has-

sel et Cramer étaient partis de Coch-
rame, dans l'Ontario le 18 août pour 
l'Islande. 

Depuis le 19 août on était sans nou-
velles d'eux. Ils viennent d'être re-
trouvés au Groenland sains et saufs. 

A la Société des Nations 
Pour la neuvième fois, l'assemblée 

générale de la S. D. N. s'est réunie 
lundi à Genève. A son arrivée, M. 
Briand a été entouré par les représen-
tants des puissances. Pendant près 
d'une demi-heure, ce fut un échange 
contint! de contragulations et aussi, en 
raison de la mort tragique de M. Bo-
kanowski, l'expression d'unanimes 
condoléances. 

Le chancelier d'Allemagne, M. Her-
mann Muller, a été présenté à M. 
Briand, avec lequel il s'est entretenu 
pendant quelques minutes de la façon 
la plus cordiale. 

M. Zahl, délégué du Danemark, a 
été élu président de l'assemblée. 

REMERCIEMENTS 
Madame GRIMAL, née CAMBRES ; 
Madame GRÉPON, née GRIMAL ; 
Monsieur et Madame PESCHEL, née 

CAMBRES, et tous les autres parents 
remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont donné des mar-
quas de sympathie ainsi que celles qui 
ont bien voulu assister aux obsèques 
de 

Monsieur GRIMAL 
Président du tribunal départemental 

■ du Lot 
Chevalier de la Légion d'honneur 

REMERCIEMENTS 
Madame Veuve TROUVAT ; 
Madame et Monsieur CANCÈS à Cabes-

sut (Ecole Normale) et leurs fils : le lieu-
tenant CANCÈS et Jean CANCÈS ; 

Madame et Monsieur ARÈNES à Nan-
tes et leur fils Paul ; 

Monsieur et Madame TROUVAT à Tou-
louse et leurs enfants, Jacqueline, Pierre, 
Jeanne, Simone, 

remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont donné des mar-
ques de sympathie ainsi que celles qui 
ont bien voulu assister aux obsèques de 

jr Jacques TROUVAT 
Chef de train retraité du P. O. 

Paris, 11 h. 30. 

Les aviateurs Assolant et Lefèvre 
tentent la traversée de l'Atlantique 
Du Bourget. — Les aviateurs Asso-

lant et Lefèvre ont quitté le Bourget 
ce matin, à 7 heures, pour la traver-
sée de l'Atlantique. 

Suivant les conditions atmosphéri-
ffïliPS. lie co rHri0£ïl»nnf trai-o M

nw
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ou ils passeront par Dakar pour se 
rendre à Rio-de-Janeiro. 

Ils ont emporté 3.200 litres d'es 
sence, 2.000 litres d'huile. 

Les aviateurs militaires qui avaient 
escorté Assolant et Lefèvre jusqu'à 
Fontainebleau sont rentrés au Bour 
get à 8 heures 10. lis ont déclaré que 
l'oiseau « Canari » volait à une alti 
tude de 700 mètres dans de très bon-
nes conditions. 

Armand Lotti, le mystérieux com 
inanditaire, fils de l'hôtelier de la 
place Vendôme a réussi à se cacher 
cette nuit, dans la carlingue et est 
parti avec les aviateurs à l'insu de sa 
famille 

A 

L'évacuation de la Bhénanie 
De Genève. — Le chancelier aile 

mand Muller a déclaré que dans le 
mois de juillet, le Gouvernement aile 
mand avait pressenti les Gouverne 
ments intéressés sur son intention de 
demander prochainement l'évacuation 
de la Rhénanie. 
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ON DEMANDE DES OUVRIÈRES 

trav. facile chez soi. M. au cour. Ecr. Le 
Jouet Bourré R. 8. à LORRIS (Loiret). En-
veloppe timbrée pour réponse. 

AVIS DE DECES 
Mademoiselle M.-L. BALAGAYRIE, 

institutrice aux Masséries; 
Monsieur et Madame Maurice RIGAL, 

nâe BALAGAYRIE, institutrice à Saint-
Médard, et leurs enfants. 

Les familles VINCENT, BALAGAYRIE 
et tous les"autres parents ont la douleur 
de faire part à leur amis et connaissan-
ces de la perte cruelle qu'il viennent de 
faire en la personne de 

Madame Veuve BALAGAYRIE 
née VINCENT 

décédée à St-Médartle 28 août 1928. 
Les obsèques ont eu lieu à Montarestyle 

3O Août 1928. 

L'homme ne meurt pas, 
il se tàe 

Cette boutade contient, au fond, beau-
coup de vérité. Les excès, le surménage, 
ont raison dans un temps relativement 
court, des plus forts tempéraments. Pour 
vaincre tout affaiblissement, rien ne vaut 
la Quintonine, l'un des meilleurs forti-
fiants connus à ce jour. Prenez, dix mi-
nutes avant chaque repas, un verre de ce 
fortifiant que vous préparez vous-même 
et instantanément, en versant dans un li-
tre de vin un flacon de Quintonine de 
4 fr. 95 : dans toutes les pharmacies et 
pharmacie Orliac, à Cahors. 

EXCURSIONS 
Rocamadour, Padirac, 

Grottes de Fresques, etc., 
retour par le Célé 

Auto, 14 places, face à la route 
Prix par place : 30 francs 

Se faire inscrire chez IW. NOYER 

PELERINAGE DE ROCAMADOUR 
Départ tous les jours de Cahors 

14 places confortables 

Prix par place : 20 francs 
Se faire inscrire chez IW. NOYER, 

transports, CABESSUT, CAHORS. 

C A HORS-LOURDES 
PAR TOULOUSE à l'Aller et 

PAR AUCH au Retour 
Prix par place : 100 francs 

Se faire inscrire chez M. NOYER, 
transports, CABESSUT, CAHORS. 

GARAGE 
S'adresser 4, place île la Merci, SAINT-GEORGES 

GRANDS GARAGES 
à, loixer 

derrière la caserne 
S'adresser 11, rue Emile-Zola, CAHORS 
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UNE JEUNE FILLE 
voyagea... 

PAR 

Claude FARRÈRE 
PREMIERE PARTIE 

A bicyclette, par auto... 

UNE GIFLE 

Il était à peine dix heures du ma-
tin, ce qui représente la prime aurore 
sur les plages correctes, quand Mimi 
Tirlemont sortit de la villa. Si matin 
qu'il fût, Mimi portait une robe che-
mise à la dernière mode ; les bras nus 
jusqu'à l'épaule ; les épaules et le 
cou nus pareillement ; et nues au'ssi 
les jambes du genou aux sandales, 
lesquelles n'étaient que deux semelles 
liées aux pieds nus par des rubans en 
croix, D'une main, Mimi menait sa 
bicyclette ; de l'autre, elle ferma la 
grille, assez bruyamment : Mimi 
Tirlemont n'avait que vingt ans tout 
juste ; et il y avait encore dans son 
allure èt dans tous ses gestes quelque 
chose de la gaucherie un peu rude des 
filles pas encore tout à fait formées, 
pas encore assouplies et harmonisées. 
Elle n'en était pas moins une belle 

créature, vigoureuse et saine, quoique 
un peu maigre à force d'être svelte ; 
les cheveux blond de paille et les 
yeux bleu de lin. Cela pour le physi-
que. Et quant au moral, Mimi Tirle-
mont donnait l'impression d'être plus 
près, beaucoup plus près de ses dix 
ans que de sa trentaine. 

La villa, qui s'intitulait — mystère 
des appellations balnéaires ! —■ 
« Les Mouettes Rouges », était une 
habitation comme il en pullule de 
Malo-les-Bains à Hendaye : moitié 
joujou de carton->pâte et moitié caba-
ne à lapins. D'ailleurs, en bordure sur 
la mer : un simple chemin séparait le 
jardin de la plage ; et des écriteaux 
consciencieux affirmaient aux bicy-
clettes que ce chemin-là leur était 
interdit. Mimi Tirlemont n'en sauta 
pas moins sur sa selle, leste comme 
une jeune chatte, et pédala. 

A l'entour, la Baule commençait de 
vivre, sous son soleil brutal et blanc. 
Le ciel, lavé par un récent orage, s'ar-
rondissait très pur, sa voûte bleue 
reposant du Pouliguen à Pornichet 
sur de lourdes barres de nuages, tas-
sés à l'horizon. Et la brise du large, 
à peine sensible, n'éventait que les 
plus hautes branches des ifs, épars 
dans les jardins proches de la mer. 

Au bout de la plage Benoît, Mimi 
Tirlemont roula d'abord sur le rem-
blai, puis, le Casino dépassé, prit à 
main gauche une des avenues obli-
ques qui traversent le quartier des 
villas et rejoignent la grande route 
du Croisic, 

Le terrain descendait. Des allées 
perpendiculaires coupaient l'avenue. 
Mimi serra ses freins, et appuya sur 
son timbre, plus qu'il n'était néces-
saire. La sonnerie devint tintamarre 
au fur et à mesure que la bicyclette 
approchait d'une grande maison de 
briques et de pierre, assez cossue et 
très entourée de géraniums fleuris. 
La grille en était ouverte. Comme Mi-
mi y arrivait, un autre cycliste sortit 
tout à coup de cette grille, arrondit 
une courbe impeccable et vint se ran-
ger près de la jeune fille, qu'il salua 
en riant. Leurs mains se secouèrent. 
L'arrivant était un grand garçon élé-
gant, — serge blanche et sweater 
rayé. Et la rencontre était sans doute 
préméditée, car les deux machines 
roulèrent côte à côte, sans explica-
tion ni débat, vers le passage à niveau 
qui mène au bois d'Amour. — Le bois 
d'Amour est cette noble forêt de pins 
maritimes qui a jeté depuis un siècle 
à peine son manteau vert sur les vieil-
les dunes d'Escoublac. Au temps ja-
dis, ces dunes mouvantes englouti-
rent l'ancien village ; et, seule, la 
pointe du clocher ensablé émerge au-
jourd'hui du sol, peu à peu fixé par 
les racines d'arbres. Des fabricants de 
villes d'eaux ambitionnent, paraît-il, 
d'abattre ces arbres bienfaisants et 
d'y substituer des maisonnettes éco-
nomiques rangées au cordeau par 
rues rectangulaires. Qu'ils prennent 
garde que les dunes libérées leur ap-
prennent le danger de bâtir sur du 
sable, et de déshonorer les plus purs 

paysages de France. 
Le passage à niveau franchi, Mimi 

Tirlemont et son cavalier, qu'elle 
nommait Bob, tout court, encore qu'il 
ne lui eût été présenté qu'une semaine 
plus tôt, s'enfoncèrent au hasard dans 
les avenues du bois. Il faisait chaud, 
et l'ombre des pins n'est pas une om-
bre qui rafraîchisse : le soleil faulile 
trop aisément ses rayons parmi la 
transparente brouissaille les aiguilles 
ei des cônes. La route, abominable-
ment entretenue, montait. D'un geste 
familier, le jeune homme, lâchant 
d'une main son guidon, entoura de 
son bras tendu les épaules et le cou 
de la jeune fille, afin de l'aider en la 
« poussant ». Mimi remercia. Han-
che à hanche, les deux camarades 
escaladèrent la colline, non sans ef-
fort. Au plus haut, Mimi vacillait sur 
sa selle. Et elle failli', tomber quand 
Bob la lâcha pont mettre pied à lerre. 
Elle reprit tout de même équilibre à 
temps. Et tous deux, leurs bicyclettes 
abandonnées sur le talus, s'en furent 
s'asseoir côte à côte, sur un banc d'ai 
guiles de pins, d'où l'on découvrait en 
contre-bas et à perte de vue l'Océan. 

— Joli, pas ? —■ murmura Mimi, 
le bras tendu vers la pleine mer. 

— Très joli, — acquiesça son com-
pagnon. 

Mais lui, au lieu de regarder l'hori-
zon, regardait les épaules de sa voisi-
ne. 

C'étaient de gracieuses épaules, un 
peu frêles, mais déjà savoureusement 
modelées. La peau — une peau de 

blonde très blonde —■ eût été blanche 
et rose à Paris ; mais le puissant so-
leil marin y avait mis sa dorure ; et 
les goutelettes de sueur qui roulaient 
de la nuque au creux du dos sem-
blaient courir sur un métal clair et 
soyeux, scintillant aux moiAdres 
rayons. 

Un silence vint, dura. Les deux par-
tenaires avaient repris haleine. Et 
Mimi Tirlemont continuait de con-
templer la mer. Des voiles nombreu-
ses, brunes, blanches et bleues, la par-
semaient. A droite, très loin, la pointe 
de Penchâteau allongeait ses rudes ro-
chers couronnés de maisons qu'on 
distinguait à peine, mais dont les vi-
tres flambaient comme des feux. Tout 
de bon, le panorama valait d'être ad-
miré, et Mimi, s'y attardant, faisait 
preuve de goût. Bob s'attardait aussi, 
mais à d'autres admirations. 

Et c'est alors que, soudain, com-
mença l'histoire : Des épaules de Mi-
mi montait un parfum tout ensemble 
frais et brûlant, suave et poivré. Tout 
cela à seule fin d'excuser, s'il se peut, 
le geste intempestif que le pauvre Bob 
osa, impromptu... Comme il avait fait 
naguère, quand il s'agissait de pous-
ser aux montées sa petite camarade, 
il enveloppa encore, d'un bras vif, le 
buste odorant et demi-nu, l'atira jus-
qu'à soi et chercha de sa bouche la 
bouche de la jeune fille. 

Et ce fut comme lé coup de feu du 
pistolet dont on a pressé la détente : 
Mimi sauta sur ses pieds comme une 
chèvre et, à toute volée, gifla le ma-

lencontreux garçon. Un petit écho rail-
leur répéta le son, clair comme un. 
coup de battoir sur l'eau. 

A son tour, Bob sauta sur ses pieds. 
Et ils se firent face, debout tous deux, 
et tous deux furieux, aussi furieux 
l'un que l'autre, et de la meilleure 
foi du monde. Cette fureur-là consti-
tuait l'élément le plus comique de la, 
situation. 

— Qu'est-ce qu'il vous prend ? 
dirent-ils tous les deux ensemble. 

Mimi suffoquée, n'ajouta d'abord 
rien. Mais Bob acheva d'ouvrir son. 
cœur. 

— Vous avez de la chance d'être 
une fille ! A-t-on jamais vu une petite 
brute pareille ? Ces tout ce que vous 
savez faire : taper sur les gens ? Je 
suis sûr que ma joue saigne I 

C'était vrai : Mimi avait le mauvais 
goût de porter des oagues, et une pe-
tite aigue-marine avait griffé le gar-
çon. 

Mais Mimi s'en souciait assez peu : 
— Ça, par exemple, c'est le com-

ble ! Alors ? c'est moi qui al com-
mencé, peut-être ? Qui vous a permis 
de m'embrasser ? 

Bob haussa les épaules. 
— Généralement, — dit-il, dédai-

gneux — quand une jeune fille vous 
donne trois jours de suite renuez-vous 
pour se promener à deux, et qu'on ne 
l'embrasse pas, on passe pour un Im-
bécile ou pour un goujat. 

Mimi se hérissa : 

(A suivrel 
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ment. v 
La voix reprend : 
— Ouvrez !... C'est la police ! 
Bernier hoquette : 
— On vient me chercher... cest 

moi, pour vous sauver, qui me suis 
livré... on vient m'arrêter... va ou-
vrir, maman... moi je ne peux pas... 
mes pauvres jambes... je n'en peux 
plus... Va, maman, va ! 

Impatients, les policiers ont fran-
chi le mur, traversé le jardin. lis 
frappent maintenant à la porte d'en-
trée. 

— Ouvrez ! 
L'un d'eux suppute haut : 
— Peut-être que le mal est fait... 

on ne va trouver que deux cadavres ! 
— Enfoncez la porte ! commande 

une impérieuse voix. 
Mais quelqu'un aperçoit les con-

trevents entre-bâillés dont Bernier 
avait fait sauter le crochet. Il les 
écarte davantage. Derrière, la fenêtre 
est restée ouverte. 

— Par ici ! 
Ils sont dans la maison, ils visi-

tent en courant toutes les pièces, ou-
vrent des placards, déplacent des 
meubles. Ils montent à présent. Leurs 
pas lourds font crier les marches de 
l'escalier. Ils arrivent en hâte... 

Les voici ! 
Ils envahissent la chambre. Le 

spectacle qu'ils y trouvent les éton-
ne et suspend leur élan. Cette femme 
sans vie étendue sur ce lit, cette vieil-
le qui vient de tomber à genoux et 

LE LOUP-GMÛti 
PAR 

Alfred MACHARD 
CHAPITRE XXI 

MADAME MALVINAT 

Les sifflements ont cessé, brusque-
ment... Quelques coups de feu per-
sistent. 

Soudain, plus rien... Ah ! l'angois-
sant silence ! 

Le réveillle-matin bat, bat, bat, so-
nore, métallique, précipité. La cham-
bre est pleine d'angoisse. 

Et toujours ce murmure geignard 
de la vieille penchée : « Madame... 
ma bienfaitrice... n'ayez pas peur... 
répondez-moi... il ne vous fera pas 
de mal... N'ayez pas peur... mada-
me... ma bonne madame... répondez-
moi... » 

Dans le jardin, la cloche du por-
tail, rudement secouée, sonne long-
temps... 

Bernier s'appuie au mur de la 
chambre. Défaillant, il chancelle et 
rauque : 

— Hââ... Les voilà ! 
La cloche s'impatiente. Puis une 

rude voix crie, lointaine : 
— Ohé ! de la maison !... Ouvrez ! 
La vieille s'est dressée, toute droi-

te. Dans sa main fébrile, le flacon 

sanglote le visage dans ses mains, 
cette petite fille qui se cramponne aux 
vêtements d'un homme immobile, 
plaqué au mur, livide comme un mo-
ribond !... 

Et cette odeur d'éther évocatrice 
de rudes agonies !... 

Pourtant l'un d'eux crie : 
— Où est Bernier ? 
L'homme s'arrache du mur, fait 

un pas en avant, tend les mains et 
dit : 

— C'est moi. 
Cinq revolvers se sont braqués sur 

lui. Devant eux, Bernier jette son 
poignard. 

Mme Malvinat a rouvert les yeux... 
L'un des policiers, le chef sans 

doute, ordonne : 
— Passez-lui les menottes ! 
L'ordre est rapidement exécuté. 
— Ecartez la gosse !... 
Boubou se cramponne : 
— J'veux rester avec papa... 

J'veux pas le quitter !... Papa !... 
mon papa ! 

— Allons, enlevez cette gosse î 
De rudes mains saisissent l'enfant, 

et le jettent sur le côté. 
— Papa !... mon papa ! sanglote 

Boubou qui est tombé sur les genoux. 
Bernier a fermé les yeux. De gros-

ses larmes, lentement, descendent sur 
ses joues blêmes. Comme ses lèvres 
tremblent ! Il a fermé les yeux. Il ne 
veut plus regarder la chambre tra-
gique, ni sa vieille maman, ni son 
fils tant aimé, que désormais il ne re-
verra plus. Il les a quittés déjà. Il 
veut être fort. Il leur arrache son 

cœur et sa pensée. Il chemine enchaî-
né sur la route de l'exil. Il revit son 
premier voyage. Et de l'avant du na-
vire où grouille la horde des convicts, 
voici qu'il aperçoit déjà, sur la Côte 
maudite des tropiques, le sombre ba-
gne qui deviendra son tombeau ! 

Mme Malvinat, lentement, s'est 
dressée sur les coudes. 

Bernier, haletant, dans un souffle, 
implore : 

— Emmenez-moi !... Par pitié, em-
menez-moi ! 

Boubou voudrait s'élancer, rejoin-
dre son pauvre papa dont on le sépa-
re si cruellement. Il n'en comprend 
point les raisons. Un policier le main-
tient : 

— Elle est enragée, cette petite ! 
L'enfant supplie : 
— Papa !... M'quitte pas, mon pa-

pa !... Papa !... 
Si Bernier a clos ses paupières, il 

n'a pu fermer ses Oreilles. H enteno 
l'appel éperdu. Crucifié, il ordonne : 

— Emmenez-moi vite !... vite !... 
Ha ! 

C'est fait. De lourdes poignes s'ac-
crochent à ses épaules. On l'en-
traîne... 

Le chef a dit : 
— Embarquez-le avec les autres !... 

Bonne prise !... moi je reste ici avec 
Daburon pour l'enquête... 

Mme Malvinat pousse un cri où 
elle a mis ses forces dernières : « At-
tendez ! » 

Surpris, les policiers s'arrêtent. Ils 
allaient avec leur prisonnier franchir 
Je seuil de la chambre. 

La femme, dont on ne voit plus les 
yeux, comme éteints déjà dans l'om-
bre des orbites très creuses, râle, la 
tête abattue sur une épaule, les lè-
vres exsangues, gercées, les dents sè-
ches : 

— Attendez... je veux parler... 
avant... avant de mourir... car... 
c'est fini... je... ha !... Le prêtre... 
Laissez-le !... non... pas Bernier... 
pardon... ha ! pardon... Martine... je 
ne yeux pas... le prêtre... vite !... 
Laissez-le... laissez-le... coupable... 
non !... le prêtre !... je veux le prê... 

Mme Malvinat, épuisée, se renver-
se sur son oreiller. 

L'un des policiers s'apitoie : 
— Pauvre femme !... C'est le dé-

lire... 
Le chef fait un signe à ses hom-

mes : 
■— Emmenez Bernier ! 
Penché maintenant par-dessus la 

rampe pour surveiller la descente du 
prisonnier, il laisse tout haut s'exha-
ler sa joie : 

— Et qu'il ne nous échappe plus!... 
Ah !... ah !... il se croyait plus fort 
que nous... mais nous le tenons !... 
Et deux jours avant sa prescription ! 

Une voix gouaille: 
— A nous la prime! 
Mais la vieille est venue à pas feu-

trés tirer par la manche le policier. 
Etonné, celui-ci se détourne. 

— Quoi ? 
La vieille, les yeux fixes, le visage 

étrangement rétréci, marmonne, tout 
bas, très bas, si bas qu'on dirait 

qu'elle a peur des mots qu'elle pro-
nonce : 

— Monsieur... venez... 
— Qu'y a-t-il ? 
— Madame est morte ! 

EPILOGUE 
La presse du lendemain matin an-

nonça le sensationnel événement : 
Dramatique arrestation de Léon 

Bernier et de deux autres forçats en 
rupture de bagne. 

Au cours de cette nuit mouvemen-
tée, le Pilote et Bec-en-Zinc, eux aus-
si, avaient été « faits » par la police. 

Les journaux du soir publièrent à 
leur tour ce troublant récit : 

« Un avion inconnu qui transpor-
tait trois personnes s'abat près de 
Saint-Cyr-VEcole, Toutes trois ont été 
tuées Sur le coup. L'enquête a révélé 
que le pilote avait reçu une balle de 
revolver dans le poumon droit. C'est 
certainement à cette cause mystérieu-
se et peut-étre criminelle qu'il dût. 
affaibli par la perte de sang, aban-
donner la conduite de son appareil. » 

On ne devait point tarder à iden-
tifier ces trois morts : Baurof, le Ban-
quier, le Serpent. 

Et Goume ? 
Pressé par le juge d'instruction et 

pour sauver sa peau de la détention 
perpétuelle —- on lui promit de l'in-
dulgeince — le Pilote « donna » le 
vieux chef des « Maillons de la Chaî-
ne ». La Boule, le Greffier et d'autres 
chenapans de moindre envergure fu-
rent cueillis au cours d'une descente 
inopinée. (A suivre) 

Eles 

RUE DU IVIAZEL — SAINT-CÉRÉ (Lot) 

Allez chez Montavon, 
Tout est frais, tout est bon, 

D'aiileurs, il le faut bien, pour que le public puisse 
Manger de bons biscuits, des gâteaux de la Suisse, 
Des glaces, des sorbets, d'excellents chocolats, 
Des brioches et des bonbons et des nougats ! 
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Essayes do suite 

Appât radio-actif qui attire les 
poissons et !e« écrivisses comme 
l'aimant attire le fer. C'est extra-
ordinaire car avec ïa RADIA un 
pêcheur même débutant prend sou» 
vent 4 à 5 livres de friture dans sa 
journée. La RADIA qui est en vente 
partout a obtenu plus de 50 premiers 
prix dans les Concours. Médailles 
d'Or du Président de la République 
et du Ministre de l'Agriculture. 
S'il n'y en a pas dans votre localité* 
envoyez votre adresse au 
Laboratoire Scientifique RADIA 
â St-Êtienna de Fursac (Crème) 

5? vous recevrez gratis et franco la notice illustrée 
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C©LLECTB©S<8 « LE FILM » 

TOTTE ET Sii OI 
Par Pierre SOULAINE 

Paris, a dit un éminent écrivain 
romantique, est le plus beau théâtre 
de rêve qui se puisse imaginer et les 
héroïnes de romans y pullulent. Ce 
n'est donc pas une gageure qu'a 
réalisée l'auteur de Totleet sa chance 
en contant la prodigieuse aventure 
U'uno iiiid.iixc.tlo loboricuoc, lioimeie, 
belle comme uneprincesse, lointaine 
et spirituelle comme on sait l'être à 
Montmartre. En dépit de la dureté 
de nos mœurs américanisées, il ad-
vient encore, ainsi qu'au temps des 
fées, que les rois épousent les ber-
gères ou même les petites cousettes. 
Témoin l'aventure, compliquée au-
tant que le mariage de Figaro, qui fit 
de Charlotte Vinet, manucure impro-
visée, l'épouse authentique de René 
Gavard, fils unique du roi de l'ali-
mentation et de la conserve. A vrai 
dire, le hasard servit à miracle sa 
fortune et nulle intrigue n'y aida. 
Le 'jeune dauphin du milliardaire, 
condamné par l'ambition paternelle 
à épouser une richissime héritière 
de Batavia, trahi par sa maîtresse 
Lucette, conçoit l'idée hardie de 
simuler un mariage à Londres. Et 
Totte, séduite par sa bonne mine et 
ses promesses, peu ferrée en droit, 
consent à jouer le rôle de mariée. Le 
piquant de l'affaire est quele mariage, 
après coup, est reconnu valable, 
René Gavard étant sujet anglais à 
son insu. Cette situation vaudevilles-
que la mènerait à un désolant qui-
proquo funeste à la continuité de la 
lune de miel, si Totte, en vraie fille 
delà Butte, n'entreprenait de méri-
ter le bonheur en résistant vaillam-
ment aux tentatives de chantage 
comme aux offres brutales de com-
pensation. Ne va-t-elle pas jusqu'à se 
prêter à une comédie de constat pour 
justifier le divorce éxigé par un 
beau-père sans scrupules ? Elle 
triomphe à la fin et leconstatn'abou-
tit qu'à l'aire éclater la victoire de son 
amour jeune et confiant. Dans ce 
curieux imbroglio, qui se prête ad-
mirablement aux jeux de la scène 
et aux mouvements rapides du ciné-
ma, passe l'impayable figure d'Esther 
la coloniale, détentrice de fabuleuses 
pêcheries de perles, nature tout ins-
tinctive, qu'on jurerait détachée de 
la Vie parisienne d'Offenbach. 

Un volume in-8° double couronne illus-
tré. Prix : 3 fr. — En vente à la librairie 
Pion, S rue Garancière, Paris-6e, et dans 
toutes les bonnes librairies. 

COLLECTION « LA LISEUSE » 

LA PETITE OHilISîÈEE 
Par Jules MADELIN 

Le roman d'une petite orpheline 
recueillie par l'humble chaisière 
d'une église aristocratique du fau-
bourg Saint-Germain a obtenu na-
guère un grand succès d'émotion. 
Sous l'auréole de ses cheveux blonds, 
dans sa simple robe noire, l'héroïne 
de cette aventure exceptionnelle sem-
blait résignée à son destin et entou-
rait de soins filiaux l'excellente fem-
me qui l'avait adoptée. Tout au plus, 
en voyant passer un jeune couple 
dont l'alliance venait d'être consa-
crée, avait-elle eu un regret inavoué, 
attirée par unemystérieuse attraction 
vers le nouvel époux, Maurice Fave-
rolie, officier démissionnaire à la 

suitedePodieusecampagnedesinven-
taires. Peut-être était-ce la voix du 
sang qui parlait au cœur de la pauvre 
enfant, déshéritée dont chacun s'ac-
cordait à reconnaître le charme par-
ticulier, la distinction supérieure 
évidemment à sa condition. Et voilà 
que soudain la guerre éclate, Made-
leine fuit Paris menacé, se réfugie 
chez une parente à Orléans, accepte 
de s'improviser infirmière volontaire, 
se trouve au chevet de son héros 
secret, du beau chevalier qu'elle 
aimait de loin, sans espoir. Grand 
blessé, il est couché aux côtés de son 
frère d'armes, le lieutenant de Ville-
brune, dont il a épousé la sœur. Peu 
à peu,: une douce intimité s'établit. 
Mais Mme Faverolle survient, décou-
vre par une de ces nobles intuitions 
qui viennent de l'exquise noblesse de 
l'âme, qu'un mystère est au fond du 
passé de la petite chaisière. Quelques 
dates rapprochées, une médaille, 
l'évocation d'un drame de famille dont 
les suites véritables avaient été mé-
connues, quelques lignes écrites par 
la mère à l'heure tragique de l'aban-
don et volées par un maître chanteur, 
sont autant de jalons qui mènent 
l'enquêteuse vers la vérité. Madeleine 
Tartigny, tout en se défendant modes-
tement, doit reprendre son état civil, 
son rang et comprend que celui à qui 
elle avait vuuè un uulte, elle peut 
désormais l'aimer comme un frère. 
Un mariage heureux, ainsi qu'il sied, 
couronne cette histoire pathétique, 
d'une moralité attendrissante, digne 
à tous égards de prendre place dans 
une série de publications destinées 
aux lectures familiales. 

Un volume in-18 sous couverture 
illustrée de LA LISEUSE, Collection de 
romans à mettre entre toutes les mains. 

Prix de chaque volume de la Collec-
tion : 3 fr. En vente à la Librairie Pion, 
8, rue Garancière, Paris, 6*, et^ dans 
toutes les bonnes librairies. 

LES ANNALES 

Le numéro des Annales (1" septem-
bre) contient le début du voyage de 
Paul Morand en Afrique. Ses impres-
sions de Paris à Tombouctou comp-
teront parmi les meilleures pages de 
l'auteur de Rien que la terre. Dans le 
même numéro, un passionnant repor-
tage de Jacques Natanson autour de 
l'affaire Seznec, les signatures habi-
tuelles et si aimées du public : Henry 
Bidou, Yvonne Sarcey, Gérard Bauër, 
Paul Souday, G. de Palowski, Emile 
Henriot, Benjamin Crémieux et Paul 
Ramel-Cals. 

Nombreuses illustrations. Le nu-
méro, partout 2 fr. 50. 

>
 LE SUD-OUEST ECONOMIQUE 

6, place Saint-Christoly, Bordeaux 
Sommaire du dernier numéro 

L'inauguration du Transpyrénéen 
(Pierre Dumas). — Deux ans à la 
Marine Marchande (Hermann Tas-
ta). — Le coton en Afrique Occiden-
tale (Georges L.-R. Manu). — La li-
gne aérienne Paris-Bordeaux-Biarritz 
(E. R.) . — Le film français de pro-
pagande doit être diffusé dans le 
monde entier (P.-Joseph Lacoste). — 
A travers « I/Empire fortuné » 
(Henri Martin). — Les eaux-de-vie de 
Cognac. — Régions Economiques et 
Chambres d'Agriculture (Hubert La-
gardelle). — L'impôt sur les intérêts 
des prix de vente de fonds de com-
merce (Pierre Célestin). — D'Agen 
à Bagnères-de-Bigorre par Lectoure 
et Auch (Ernest Rochelle). — Des ca-
naux du Midi au canal des Deux-
Mers. — 

Vient de paraître d&hs « la ŒolNçiiG&j 
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(Contes queregnois) 

par Eugène GRANGI1 

Ua volume in-33 é» cent pages m&é 
$a*fridt de l'auteur : 
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En vente : A CAIiORS 

LIBRAIRIE GIRMA-RICARJD 
LIBRAIRIE MEYZENC 

REPUBLIQUE F F; A N Ç A ! S E 

MINISTÈRE DU COMMERCE KT 
sâeofôttiii'iat GôjLiéi-eil <3Lo© S* 

DÉPARTEMENT 

D E. 
T. rJC. 

DU LOT 

L'INDUST ÎE 

C I 1 ik 
Service Postal, Transports de Voyageurs, de Coiis postaux, de Messageries (G. V. et P. V.) et de Commissions de toute nature 

■— • • ♦ — 

HORAIRES DU ÇSEÇOIT DS CÂMÔES Â PÂËÎ1E DU F SEPTEMBRE 1927 
LOCALITÉS 

Cahors-Gare 
Cahors R. P .., 
La Capelle , 
Trespoux , 
Le Coîombté 
Le Cluzel 
Labastide-Marnhac , 
Lhospitalet. 
Cézac (La Capilière). 
Boisse 
Pern 
Bédrines , 
Cranéjouls • 
Le Montât , 
Sept-Ponts , 
Cahors R. P 
Cahors-Gare 

HORAIRE N ' 1 
Lundi, Mercredi, Vendredi 

Matin Soir 

p. 7' 20 arr. 19' 2-0 
7 30 i 19 5 
7 LO i S S ov 
8 5 i* 3.7 a 15 î V 2 : 
8 ' J5 

S3 i 0 c 
17 -i\> V 55 

9 •il ••r. 17 -il) 
6 !"i £. 17 •lit 
g 30 17 ïo 
S ■ r i Î' r r { v> II! i1- ) 
9 

10 
55 

5 

Lire 

10 
1G 

■t.* 
3j 

10 
10 

15 
25 . î !G 

1G 
T. 10 35 dé p. » 

» » » » 

LOCALITÉS 

Cahors-Gare 
Cahors R. p , 
Sept-Ponts 
La Montât 
Granéjoula 
Bédrines 
Pern 
Boisse 
Cézac (La Capi 
Lhospitalet 
L a b a s t i d e -Mar n 
Le Ciuza! 
Le ColonibieV... 
Trespoux , 
La Capelle 
Cahors R. P.... 
Cahors-Gare 

te 

h a 

re). 

c... 

Mardi, Jeudi, Samedi 
Malin 

dop. 7«20 
7 30 
7 40 
7 50 
R 5 
H 15 
8 25 

'8 -H) 
8 55 
9 Itj 
0 25 
9 40 
9 55 

10 5 
10 20 
10 35 

» » 

air. 19'; 20 
hl 5 
18 55 
Î8 45 

18 25 
15 

ta u 

S 
àép 

!8 
15 » 
17 45 
17 30 
17 15 
17 » 
fG 15 
r6 35 
16 20 
10 » 

» » 

NOTA. — Le dimanche les horaires n- 1 et 2 seront observés alternativement 

SScs-nss» Oahors-t,aoa pelle-Trospous, ete... 

LOCALITÉS D'ORIGINE 

CAHORS-GARE 
CAHORS-BUftEAU DE POSTE 
LACAPELLE 
TRESPOUX. ., 
LE COLOMBIE 
LE CHIZEL 
LA BASTÏDE-MARNHAC. . . 
L'HOSPITALET . 
GEZAC (La Capiiière). .... 
BOISSE 
PERN 
BEDRINES 
GRANEJOULS 
i.E MONTAT 
SEPT-PONTS 

SU. O O A .. x rv r> E; T x , V T S. 

0-
u 

eu 
«ri 

X 
C3 
CL. 

SQ s o 
o 
U 

_3 

_a 

.J 

à -s 

«rt PS cq —: 
—a 

n. 
z/s 
as -

! 1 
•* 

j g. 

C/2 l./i 
S 
CQ CL. 

zn 

•EUS eq 

eiq 

O 
■a 
ce 

e— 
S 
C2> 

US 

o 
CL, 

Sh. 
va 

S I 
S s 

m 

«s 
th 
ec <o 
L-
■< CJ Fr. 

1 
e. Fr. c. 

1 d 
1 » 

Fr. fi. 
2 25 
2 » 
1 25 

Fr. c. 
3 » 
2 75 
2 » 
1 » 

Fr. c. 
3 75 
3 50 
2 75 
1 50 
1 » 

Fr. o. 
4 50 
4 50 
3 50 
2 50 
1 75 
1 » 

Fr. c. 
5 » 
5 » 
4 50 
3 50 
2 50 
2 » 
1 » 

Fr. c. 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
4 25 
3 50 
2 75 
1 75 

Fr. c. 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 )> 
4 50 
3 75 
2 75 
1 25 

Fr c. 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
4 » 
2 50 
1 25 

Fr. c. 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
4 75 
3 25 
2 25 
1 » 

Fr. c. 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
3 75 
2 75 
1 50 
1 » 

Fr. c. 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
4 75 
3 75 
2 50 
1 75 
1 25 

Fr. c. 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
4 75 
3 50 
2 75 
2 » 
1 » 

Fr. c. 

5 » 
5 »' 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
4 75 
1 » 
3 50 
2 25 
1 50 

Fr. c. 

5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 » 
5 y, 

5 » 
5 » 

.5 » 
4 25 
3 50 
2 50 
1 50 

Sens C3iiora-»^epî-,.ï:*oiats-l,e Montot, eto... 

LOCALITÉS D'ORIGINE 
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0 fr. 60 
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COLIS POSTAUX 
11* Jk 

Les colis accompagnés d'en po>4s ht ff 7 bar à iO Sas 
ne sont passibles d'aucune tare s'ils o oenl être tenrk 
sur tes genoax par le voyageur. /„-., coïts tncombrtmf^ 
accompagnés, tnên'e J'ttn noi-Js liilfrieùr a W kqs, 
sont passibles de la tg.tc r.anr.o!e. 

En cas de perte d'an colis, le maniant du rom».?ar-
sement ne pourra dépisser ïlfifit /ois le montant de 
la ta.ve perçue pour le ifabt/poir, c'est-à-dire li francs 
pour les Ç/.I/S taxés 0 fr. S9 et 70 francs pour les c-Us 
taxés 3 fr. 50 avec l'échelle intermédiaire. 

50 
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50 

en œessag., suiv. peins 

Celui qui est actuellement appliqué 
par les Correspondants 

des Compagnies de Chemins de Fer 

P.OSTAL 
rhaaiX! commune compris* dans le «ircult, an correspondant 
à la (ij.position du public line heure avasrt le passage t<é 'la 

a.'i:: «1 iùir, uour effectuer diiecteineni ics opération suivantes : 
Ru ines poëùiles d'usage cor.ram, t'ws timbres-retraite et des 

le» fettre* et des oki*!i> soumis à la forma lie de la 

AU eltef-Vicu rie 
postal se HftidH 
. dture postule, «t 

1* vente des t 
i.mbrei de «psiltl 

2' receplirai »>\ guiebetc 
■ecomnmn.lotioik ; ; ', 

V venu- dix enveloppe*! de volem-s à recouvrer aflMnenies ; 
i- réception «a ?t,u.

;
.»t dis envois de valeurs à recouvrer et des envois 

•!OnJre'rer*.!»ni*ew.ii« (réd'ia* inttrtetir); 
à' émission des ,-

t
landais-curies, HsaudaU-hsitre* et mandaU-cBcqnes. juiqn * 

IHI franc» ; . 
9* peiemen! jusqu'à 500 francs des mandats oroinMM». 
"a oins de ces opéciilions, [<■ correspondani pestai servira d'inicrmiiilnfare 

ntre le pubUe et le kmeau de Cahors pour cUcctuer : 
!• l'eipj&iiiion et ia distribution des eorresiio-sdnoces ; 
V i'èniiv::on des roo.mials-eMrtçs, maadftU

r
let!ii« s et ntar.dols-chèquES supé-

..«ii i''er.Uii's mm-d <s ordi: aires supérieurs à 6C0 francs et, sans Uqiita-
.,-,„

 t
s
e
 soi«i«H. &9S mamlats-cartcs, des mandata-lvt!rcs et des mandats-, hr^cçs; 

i' l.-. I-CCÎUVI-, ment des CITI ts de commerce et la perception du montre*, des 
iiv?is eottlre rem^ourse.nieitt • 

S- h-s vM-s- rrienis êt les raiiibouiscmenSs de la Caisse Nationale d'Epargne 
• mai <we ùà rèaiemeiUs et le* nsapiteemmif daa Uylreto| 

Pour les opérations postalés efîeciuées ft titre d'intermédiaire, le correspoa-
daal postal percevra sur les déppsanis : 

a) émission de mandats s.upcriruni à r.68 fr. 
b) poiemenl de mandats supérieurs à MO fr. 
c) versements et retaboiu^iCincaîs à i2 C. M. g. 
d) llèglement et renniiacciaecl des livrets... 

. e) KspédiUoa des léfégràBinies 

6 fr. îO par opération de moins 
de 10 fr. et 0 fr. 21» par opé-
ration de plus de 10 fr. 

0 fr. 11) pas livret. 
0 fr. 20 par télégramme, 

autïe tes agglomérations rurales et la ville de Cahors et par cela même de rendre 
service aux usagers dans toute la mesure du possible. 

A titra d'exemple, la poste omnibus rurale' èe chargera des commandes à faire 
étiez n importe quel commerçant qui lui sera nommément désigné (boulanger, 
boucher, épicier, mercier, f;tc., etc.), des ordonnances à faire exécuter chez les pharmaciens, etc., etc. 

DRUS le même ordre d'idées, les habitants des localités comprises dans le 
circuit de la poste omnibus rurale pourront recevoir et expédier des colis 
postai» et des coiis de messagerie (G. "v*. e» P. V.J. 

Cahors, Isnp. Cooeslaal (personnel intéressé), ~ S*.716 


